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1 — La strangulation est une poésie

 

Je me mis à griffer les mains qui m’enserraient la gorge. Il me fallait de l’air. C’était tout ce qui importait. L’instant suivant, je m’écroulai sur le sol tel un pantin désarticulé et sans force. C’est à genoux et les poumons en feu que je tentai de reprendre mon souffle. J’avais la douloureuse sensation que mon cœur battait dans mon crâne, mes oreilles sifflaient, ma trachée… n’en parlons pas. La main de Calypso m’attrapa par le menton pour m’obliger à lever la tête vers celle qui était passée du mode « douce muse » à celui de « démon catcheur ». Son toucher se fit plus doux bien que son regard bleuté fût aussi froid que la banquise du pôle Nord.  

— Entends-tu ? me demanda-t-elle sur un ton narquois en mettant sa main libre à son oreille pour mimer l’écoute. 

Il faut croire qu’une réponse de ma part était inutile – je n’aurais pas pu répondre, de toute façon, vu que j’avais l’impression qu’elle m’avait broyé les cordes vocales. Elle reprit : 

— Rien ne vient pour te secourir. Ni lycan. Ni succube. RIEN ! Tu es insignifiante, ma petite Jenna.

Je donnai un coup de menton pour me défaire de sa prise avant de baisser la tête. Mes mains se crispèrent sur mes cuisses, mes doigts glissant sur le tissu de mon caleçon en cuir.

— Pourtant, j’ai pensé un instant que tu pouvais être importante. Qu’Hamilton aille te chercher en personne dans ton asile… je dois avouer que cela a titillé ma curiosité. Mais bon.

Je levai à nouveau les yeux vers elle qui regardait avec un tel dédain… comme si je ne valais rien. 

« Alors pourquoi me taper la discute ? » 

— J’ai fait un petit test en t’envoyant le Kochtcheï, histoire de voir si celui qui se prend pour Dieu daignait secourir son nouveau jouet ! Et qui t’a sauvée ? Son chat merdique. Conclusion : tu ne sers AB-SO-LU-MENT à rien !! 

Calypso partit d’un rire satanique qui me fit froid dans le dos. Comment en était-elle arrivée là ? Pire ! Était-elle ainsi depuis toujours à jouer le rôle de la fille trop sympa avec nous ? Son aura rouge flamboya à nouveau et je suis sûre qu’elle aurait pu me trucider de la plus horrible des manières qui soit rien que par le regard qu’elle m’envoya. D’ailleurs, il faut croire que c’était malheureusement son intention puisqu’elle enroula sa main autour de ma gorge, puis hop ! Je me retrouvais en train de battre des pieds dans le vide, privée d’air. 

« Putain ! Elle serre encore plus que tout à l’heure ! »

— J’éprouve une sorte de fascination pour la façon dont la peau change de couleur durant les différentes étapes de la strangulation…

Par-delà la folle furieuse, je vis l’homme ailé se relever. Et bon Dieu ce qu’il prenait son temps. À bien y regarder, il semblait combattre l’emprise d’un sort d’immobilisme, se mouvant tel un Terminator salement amoché. La blonde sadique continua son petit discours comme si de rien n’était.

— La couleur de la peau fonce. Et que penser des yeux ? Ne dit-on pas qu’ils sont le miroir de l’âme ? Voir la peur dans les yeux d’une personne en train de mourir est très… poétique, tu ne trouves pas ? 

« Mais magne-toi ! »

J’espérais vraiment que Hulk version gris pierre était capable de lire dans mes pensées. La douleur qui secouait mon corps en spasmes diminuait et je me sentais me ramollir. Un mauvais signe, présumai-je. C’est à peine si j’arrivais à discerner la silhouette du costaud qui s’avançait dans notre direction. Brusquement, je percutai le sol. Calypso avait eu l’amabilité de me libérer… ou pas. Alors que je toussais comme une malade pour faire rentrer un peu d’oxygène dans mes petits poumons – faut dire que je n’étais pas très douée, question apnée –, j’en vins à croire qu’elle me torturait rien que par plaisir. Elle allait probablement m’étrangler à nouveau dans quelques secondes, histoire de faire durer sa « poésie » à deux balles. 

Elle n’eut pas le temps de me faire souffrir davantage qu’elle se retourna vers l’homme ailé. C’est à l’article de la mort (faites-vous broyer la gorge pas une, mais deux fois, et vous aussi vous croirez que vous êtes sur le point de crever) que je les observais en train de s’affronter. Il faut croire que le mister avait retrouvé toute sa forme puisqu’il se déplaçait avec l’agilité d’un faucon fondant sur sa proie, littéralement parlant puisque le gars pouvait voler. Calypso projetait dans sa direction des boules de feu incandescentes. 

« C’était donc elle qui nous avait attaqués dans l’ascenseur, alors ! »

Fort heureusement pour lui, il arrivait à éteindre les projectiles en exécutant de furieux battements d’ailes vers l’avant. Lorsqu’il n’y arrivait pas, il se déplaçait sur le côté pour les éviter, tout en réduisant la distance entre lui et Calypso. Il fit un bond de plusieurs mètres et percuta, pieds en avant, devil girl, qui fut projetée en arrière et s’écrasa avec fracas contre une étagère. 

« Bien fait pour sa gueule ! »

Je regrettais amèrement de m’être inquiétée pour elle un peu plus tôt. À présent, il pouvait bien la balancer du neuvième étage, cela m’était complètement égal. Je dirais même plus, je me ferais une joie de lui ouvrir la fenêtre si seulement il y en avait une. L’homme plana vers elle. Il la chopa par le corset avant de lui administrer un magistral coup de poing en pleine face. Le bruit du choc me fit grimacer. Je crus même entendre distinctement son nez se briser. C’est sûr, moi j’aurais été KO. Elle : non. Elle se redressa, attrapa des deux mains son adversaire par les épaules puis, d’une poussée, réussit à rouler sur lui. À califourchon, elle lui balança une volée de coups de poings qui, étrangement, firent leurs effets sur le mastodonte de muscles. Je supposai que l’aura rougeoyante entourant ses mains devait décupler l’impact de ses frappes. S’ensuivit un moment étonnant, tous deux roulant au sol, échangeant leur place tout en continuant de se bastonner. Cela me sembla durer une éternité. En tout cas, suffisamment longtemps pour me remettre un tant soit peu de mes propres blessures. C’est debout que j’observai ce mec ailé prendre le dessus sur une Calypso en sang. Il la frappa encore et encore, sa tête percutée par le poing, mais également, par l’effet de recul, l’arrière de son crâne se cognant au sol par intermittence. Il suspendit son dernier uppercut, hésitant visiblement à la tabasser à nouveau. J’attrapai sa main ensanglantée des miennes. 

— Arrêtez, le suppliai-je, ne pouvant en supporter davantage.

Il porta son attention sur moi. Difficile de savoir ce qu’il pensait. Son regard étrange n’exprimait aucune émotion. Il semblait simplement fatigué, son torse se soulevant au rythme d’une respiration saccadée. Chose étonnante, le sang s’écoulant de quelques entailles sur le visage et le reste de son corps était aussi rouge que la mare de sang dans laquelle gisait Calypso. Comme quoi, il était peut-être un peu humain. Il baissa son bras et je le relâchai. En revanche, je ne le quittai pas des yeux. Lui reporta son attention sur la jeune femme. Il était toujours pratiquement assis sur elle. 

Je la regardai à mon tour et grimaçai avant de m’accroupir. Elle avait eu beau tenter de m’étrangler, la voir ainsi m’arrachait le cœur. Son adversaire devait être inconsciente… ou morte. J’allais me pencher davantage quand la main de l’homme, qui s’était relevé, se posa sur mon épaule. Je lui jetai un regard. Il ne dit rien. Je m’abaissai et il ne m’arrêta pas. Là, j’hésitai à la toucher. De profondes entailles rendaient son visage méconnaissable. Elle avait une fracture ouverte à son bras droit et l’autre avait un angle étrange, probablement une épaule déboîtée. Pour ce que j’en savais. À défaut de porter mes mains sur son visage tuméfié, je les posai sur son torse. Un gémissement s’éleva : elle était encore en vie et devait souffrir de plusieurs côtes cassées. 

— Calypso ?

Elle ouvrit brusquement les yeux. L’instant suivant, je me retrouvais derrière le monstre, ses ailes créant une sorte de barrière de protection, comme si son corps n’était pas suffisant. Là, je me décalai sur le côté en posant une main sur son bras lorsque Calypso ouvrit la bouche. 

— Mal. Pourquoi j’ai si mal ?

Ce n’est pas tant le sens de ses paroles qui me fit réagir que la douceur que je dénotai dans sa voix. Je m’écartai de l’homme avant de m’accroupir à nouveau devant elle. 

— Jenna ? J’ai mal, se lamenta-t-elle.

— On… on va te soigner.

— Son cœur va lâcher, déclara lugubrement l’autre à côté de moi.

L’instant suivant, Calypso se mit à rire comme une névrosée, laissant échapper un filet de sang à la commissure de ses lèvres. Elle retomba immobile. Puis le silence. 

« Hein ? Il vient de se passer quoi là ? » 

— Calypso ? l’appelai-je, incertaine.

Bon après, j’étais totalement déboussolée. Visiblement, le manque d’air m’avait bousillé la cervelle, m’empêchant de réfléchir convenablement. C’est sûr que vu la situation dans laquelle j’étais empêtrée, je ne voulais qu’une chose, détaler aussi vite que possible vers la sortie. D’ailleurs… Je me mis debout et l’idée se frayant le chemin dans ma conscience, c’est ce que je comptais faire avant de me retourner vers l’homme qui se transforma en projecteur. Moi qui pensais que rien ne pouvait plus m’étonner. Ce type penché en avant, les bras croisés sur son torse se mit à luire d’une lumière blanche de plus en plus forte. Ce phénomène me rappela ce qu’il se produisait lorsque Jackson et ses copains se transformaient en lycan. Or, là, aucune transformation ne s’amorça (pour se transformer en quoi, je vous le demande). Ce moment s’étira, la puissance du rayonnement augmentant exponentiellement, le cœur de cette lumière comme retenue contre sa poitrine. Il écarta les bras, libérant une sorte de souffle lumineux qui se propagea dans toutes les directions. J’en étais encore à cligner des yeux tant par la surprise que par le changement de luminosité quand je réalisai qu’il était au sol. Je m’accroupis, inquiète que lui aussi soit mort. Posant une main sur son torse nu et transpirant, je perçus clairement les battements de son cœur. D’ailleurs, ses paupières papillonnèrent. J’allais retirer ma main, soulagée de son état, quand il me l’emprisonna dans les siennes, là maintenant plaquée contre lui. 

— Euh… ça va ?

Il hocha la tête, puis me relâcha. Avec difficulté, je me relevai avant d’observer la pièce sans vraiment la voir, si ce n’est les deux corps immobiles, celui de Calypso, mais également celui de Madame MacArthur, à plusieurs mètres de notre position.

— Le Nexus n’a pas survécu. 

Je fronçai les sourcils.

« Elle ne bouge plus, okay. Mais comment peut-il savoir qu’elle est morte ? »

Je baissai les yeux sur lui avant de lui demander sur un ton suspicieux :

— Comment le savez-vous ?

— Son cœur. Il ne bat plus.

Mes yeux s’agrandirent d’étonnement. Il était sérieux ? Il semblait l’être en tout cas.

— Ah !

— Ah quoi ? releva-t-il en fronçant à son tour les sourcils.

— Ben… C’est triste qu’elle soit morte. La pauvre. Elle avait l’air plutôt sympa. Je l’ai rencontrée ce matin, marmonnai-je en m’asseyant en tailleur, tout à coup vidée de mes forces. Vous l’avez rencontrée, vous ? 

L’homme se contenta d’acquiescer de la tête avant de poser une main – énorme – au sol pour se redresser. Je repris la parole, incapable de m’arrêter.

— Et vous êtes quoi, vous, d’abord ? Je n’ai pas vu une description qui vous correspondrait dans tous les livres que j’ai lus. C’est que vous êtes nombreux. Je n’ai jamais vu un surnaturel avec des cornes.

Je tendis une main, index pointé vers l’avant pour toucher l’extrémité de l’une d’elles. Pour le coup, toute la crainte qu’il m’inspirait s’était éteinte avec la mort de Calypso. Une part de moi se doutait que c’était le choc qui me faisait réagir si inconsciemment. Et pourtant ! L’homme ne se recula pas, visiblement surpris par mon geste. 

— Mais elles sont vachement pointues ! C’est que vous pouvez empaler des gens avec ça ! soufflai-je avant d’avoir un mouvement de recul, mes bras en croix sur ma poitrine. Oh mon Dieu ! Vous avez vraiment empalé des gens avec ?

— Euh…

— Elles ressemblent à celles de Maléfique, continuai-je, visiblement atteinte d’une diarrhée verbale. Vous savez, le film avec Angelina Jolie. Vous l’avez vu ? Bon, bref ! Les vôtres sont plus courtes. Elle existe vraiment Maléfique ? Et si oui, elle ressemble vraiment à l’actrice ? Si c’est le cas, moi je l’aurais plutôt appelée Magnifique que Maléfique, gloussai-je, une main devant la bouche sans pouvoir m’en empêcher avant de me calmer. Ah et c’était quoi ce truc de lumière qui est sorti de vous ? 

— Eh bien, cela permet de chasser toute créature malfaisante sur deux kilomètres de rayon. 

— Ben, c’est con ça ! Pourquoi vous ne l’avez pas utilisé avant ?

— Cela réclame toute mon énergie, dit-il très sérieusement.

— C’est vrai que vous paraissez un peu pâle. Enfin, gris plus clair !

Je partis d’un rire hystérique qui se finit en crise de larmes.


2 — Pique-nique sur moquette

 

Entre deux lamentables hoquets, je laissais libre cours à mes émotions.

— Vous me comprenez, vous, pas vrai ? Hein ? Vous comprenez ? Elle a quand même failli me tuer, et pas qu’une fois ! Comment c’est arrivé ? Il me semblait que nous étions amies pourtant ! Qu’est-ce que je lui ai fait ? Elle a été envoûtée ? Je ne sais pas, moi. Ou alors, elle a mangé un truc qui ne convient pas aux muses pour la rendre aussi cinglée ? Je sais plus quoi penser. Vous avez une idée, vous ? Euh… Et lord Hamilton ? Vous ne l’avez pas tué tout de même, lui dis-je en regardant à qui j’avais vraiment affaire. Rassurez-moi, vous êtes le gentil, vous, dans l’histoire ? Non parce que je suis là à vous causer et si ça se trouve, vous allez me décapiter dans une minute…

Je levai vers lui un regard larmoyant de chiot battu. Dans cet état, j’aurais pu inspirer de la pitié à n’importe qui. Ou peut-être pas. Son expression n’avait pas bougé d’un pouce. Il me fixait avec étonnement et avec un soupçon de perplexité, je dirais. 

— Je n’ai pas tué lord Hamilton. Je lui ai sauvé la vie, m’expliqua-t-il en se mettant debout.

La chose ne devait ne pas être aisée, car je le vis tituber comme s’il était pris de vertige. J’essayai de me redresser à mon tour pour pouvoir lui prêter main forte avant de me laisser retomber lourdement sur le sol. 

« Désolé, gars, mais moi aussi je suis dans un sale état. »

J’essuyai mon visage barbouillé de larmes et reniflai bruyamment avant de lui demander :

— Ah ! Bon, c’est une bonne chose que vous l’ayez mis en sécurité. Euh, au fait vous avez un prénom ?

Il me tendit une main pour m’aider à me relever. Je l’acceptai non sans un temps d’hésitation au préalable. Il mit tant de force dans sa traction que ma tête entra instantanément en collision avec son torse aussi dur que du marbre d’Italie.

— Aïe ! Oh non, mais j’en ai marre, moi ! Vous étiez obligé de tirer si fort ? Je croyais que nous n’aviez plus de force !

Je levai la tête et je m’aperçus qu’il me tenait fermement contre lui et que son visage était tout près du mien, trop près du mien ! Je m’écartai bien vite en posant mes deux mains sur sa poitrine.

— Nom d’un godemichet géant !

Vous vous doutez bien qu’à cette exclamation, je reconnus derechef la personne qui venait d’entrer dans la pièce. La voix mélodieuse et le son des talons martelant le marbre du sol ne firent que confirmer l’évidence. L’instant suivant, je me retrouvais dans ses bras, pleurant de plus belle, à chaudes larmes comme une fillette venant de faire un mauvais rêve.

— Oh Vic ! C’est toi ? C’est bien toi ! Mais où étais-tu ? Je t’ai cherchée partout ! Tu ne devineras jamais ce qui s’est passé. Un truc de fou !

Victoria se mit à me caresser les cheveux pour m’apaiser en me murmurant :

— Ça va aller, ma belle. C’est fini maintenant. Calme-toi. Attends, tu te retrouves en compagnie d’un superbe mâle et regarde dans quel état tu es ! Ton maquillage est foutu, ta coiffure est HS !

Tout en me disant cela, elle sortit un mouchoir placé entre ses seins pour m’éponger le visage. Je remarquai seulement qu’elle portait une robe fourreau noire, laissant ses épaules nues. Son maquillage était parfait, ses cheveux bruns rassemblés dans une queue de cheval haute.

— Comment ça ce fait que tu sois tirée à quatre épingles ? Tu es arrivée après la guerre ou quoi ?!

— Alors sous prétexte qu’on est attaqués, je n’ai pas le droit d’être élégante. C’est ça ? C’est ce que tu es en train de me dire ? s’offusqua Victoria en faisant de grands gestes. Moi aussi, j’ai eu ma part de soucis, mais ce n’est pas une raison pour négliger mon image. J’ai une réputation à tenir ! D’ailleurs, j’ai été élue à trois reprises « princesse de l’élégance ».

Elle marqua sa dernière phrase en levant trois doigts puis reprit :

— Est-ce que tu le savais ? Je suis sûre que non.

Je cessai de cligner des yeux, ébahie, avant de lui demander :

— Attends, toi aussi tu t’es donc fait attaquer ?

— Non, mais on croit rêver ! Je viens de lui révéler que j’ai obtenu à plusieurs reprises ce titre prestigieux gagné à la sueur de mon front et de ma Carte Bleue, et elle, elle me pose des questions d’une futilité à mourir.

— Ben étant donné que je suis justement passée à ça de crever… excuse-moi de me soucier de ta santé. De chercher à savoir si toi aussi tu as vécu la même chose.

Je captai enfin le doux regard de Victoria et son demi-sourire ; elle se moquait sûrement de moi. Probablement pour détourner mon attention de ce qui venait de m’arriver. Elle posa une main sur mon épaule :

— Allez vient, ma chérie. Je peux comprendre. Tu es en état de choc. Je te raconterai lorsque tu seras vraiment apte à vraiment m’écouter comment j’ai remporté haut la main ces victoires.

« Je retire ce que je viens de penser. Cette nana est tout bonnement incroyable ! »

Dépités, mes yeux allèrent saluer le ciel. Tiens d’ailleurs, celui-ci avait retrouvé ses couleurs d’un doux bleu.

— Bon, plan d’urgence ! décréta Victoria en levant une main. Petite visite à l’infirmerie pour rafistolage et ensuite je m’occupe personnellement de toi : Margarita faite par bibi et confidences.

Elle enroula son bras autour de mes épaules et me guida vers les ascenseurs. Je décidai de remettre toutes mes interrogations à plus tard, le temps de retrouver un semblant d’ordre dans ma petite tête. Sans compter que j’avais mal partout. L’esprit pourtant sens dessus dessous, je m’arrêtai pour me retourner vers celui qui m’avait apporté assistance :

— Au fait, merci… euh…

— Devon, me souffla Victoria. Il s’appelle Devon.

« Toujours aussi étrange de découvrir que des créatures trop bizarres ont des noms. Jackson le loup-garou, Sims le zombie, et maintenant Devon le… d’ailleurs il est quoi lui ? Bref… plus tard, les questions. »

— Merci, Devon, lançai-je avant d’emboîter le pas à mon amie pour rentrer dans l’ascenseur.

 

***

 

4 jours plus tard… autant dire une éternité.

Je n’eus pas le temps d’inviter la personne qui venait de taper à la porte de ma chambre que Victoria fit une entrée en fanfare en lançant :

— Surprise ! Aujourd’hui, c’est moi qui me suis démenée en cuisine.

Allongée sur le lit, un livre en main, je me redressai pour pouvoir l’observer. Elle était vêtue d’une robe bouffante style année soixante, blanche avec des pois rouges et des escarpins de la même couleur. Cette tenue se mariait à merveille avec son teint d’albâtre, sa chevelure d’un rouge profond rassemblée en queue de cheval. Cela lui donnait un air très champêtre. D’ailleurs, ce devait être ça l’idée puisqu’elle portait à son coude un panier en osier.

— C’est toi qui as préparé le déj ? m’étonnai-je en me redressant.

L’heure devait être grave. L’unique fois où elle m’avait préparé quelque chose, enfin des sandwichs, fut lors de notre premier repas ensemble. Cela faisait quatre jours que j’étais cloîtrée dans ma chambre et les seules visites que je recevais étaient celles de ma colocataire. Il faut dire qu’elle était bien la seule personne dont je supportais la présence. Mon don était revenu et j’avais failli devenir folle les heures suivant tous ces événements ayant conduit au décès du Nexus et à l’état de faiblesse de lord Hamilton, ne lui permettant plus de bloquer mon don. De ce fait, une sorcière était venue à la rescousse en installant des cristaux de pouvoir à chaque angle de la pièce afin de m’isoler télépathiquement du reste du monde. Cela fonctionnait très bien, mais ne permettait pas de bloquer les pensées de ceux qui pénétraient dans ce cercle. Trop proche de moi, je pouvais les entendre. Victoria, elle, prenait la parole bien plus vite que ce qu’elle pensait. De ce fait, rares étaient les occasions d’être perturbée par ce qui se passait dans sa tête. 

 

Aparté pour vous, visiteurs du Manor Hotel, qui brûlez d’envie de savoir ce qui est arrivé à Victoria. Figurez-vous que notre torride succube passa quelques heures délicieuses dans une chambre d’hôtel en compagnie d’une dizaine de surnaturels toutes espèces confondues. Ce fut selon ses dires, je cite : « un véritable gang bang » !

Pour les détails, faites travailler votre imagination ;-)

 

Je l’observais alors qu’elle déploya une nappe à carreaux blanche et rouge assortie à sa tenue. Elle l’étala sur la moquette comme si nous nous trouvions en plein milieu d’une prairie, ce qui me fit sourire.

— Et voilà ! pérora-t-elle toute guillerette. Ah ! J’ai failli oublier…

L’instant suivant, la tornade Victoria sortit de la pièce, puis revint en tenant dans ses mains deux chapeaux de paille à larges bords.

— Euh…

Je n’eus le temps de dire quoi que ce soit qu’elle m’en enfonça un sur la tête avant de s’en couvrir elle aussi.

— J’ai bien pensé amener un parasol, mais j’aurais dû faire un trou dans la moquette pour l’enfoncer, m’expliqua-t-elle très sérieusement.

Mes yeux s’agrandirent en réponse à tout son manège avant d’être attendris par tous les efforts qu’elle déployait pour rendre mon isolement forcé supportable. Je me mis debout sans trop de problèmes. Il faut dire qu’il m’avait fallu plusieurs jours pour me remettre des bosses, courbatures et j’en passe. Autant de preuves physiques de ce que j’avais vécu. Je remis en place le bas de mon pyjama, ce qui attira l’attention de ma colocataire sur ma tenue qui de demanda :

— Tu voudrais bien t’habiller pour déjeuner avec moi ?

J’avais renoncé à me vêtir. Pas envie. Et puis, à quoi ça servait étant donné que je ne pouvais pas recevoir du monde ? Les seuls contacts que j’avais avec l’extérieur étaient les visites de Victoria et les textos hyper coquins de Jackson. En fait, cela se résumait à un échange de photos des différentes parties de notre anatomie respective et les plus intéressantes qui soient. Sans parler des poses suggestives qu’on imaginait chacun de notre côté pour plaisanter et faire battre le sang de l’autre. J’attrapai quelques fringues dans la commode puis me dirigeai vers la salle de bain pour me changer.

— Oh, tu peux t’habiller là si tu veux ! m’interpella-t-elle.

— Coquine, va ! m’esclaffai-je en lui souriant. Tu ne manques jamais une occasion, toi !

— Surtout si c’est pour voir de jolis petits culs !

En souriant, je partis néanmoins m’enfermer dans la salle de bain pour enfiler ma tenue. Lorsque je revins, la miss Succube était assise sur la nappe, les jambes repliées sur le côté, le dos bien droit. Les larges bords de son chapeau de paille masquèrent son visage jusqu’à ce qu’elle lève la tête vers moi.

— Pas de maquillage ? Quoique tu sois tout aussi belle au naturel. Surtout tes yeux vairons. T’ai-je dit qu’ils ont quelque chose de fascinant ? me confia-t-elle avant que je prenne place face à elle dans une posture un peu moins élégante que la sienne.

— Une bonne cinquantaine de fois !

— Oh ! Madame se la joue blasée. Si on ne peut même plus te complimenter, s’insurgea-t-elle.

— Bon alors… ce petit repas, c’est pour fêter l’arrivée de lord Hamilton, et donc ma délivrance imminente ?

J’avais vu juste. Elle détournait par tous les moyens mon attention de ce que j’attendais depuis un bon moment, à savoir l’arrivée de celui qui serait capable de me débarrasser de mon don.

— Comment te dire ?

Je poussai un profond soupir de dépit. L’enfermement dans cette chambre m’était devenu insupportable. Certes, j’avais pris l’habitude de l’isolement au centre psychiatrique, mais le goût de la liberté était plus grisant que je l’avais imaginé. Je pouvais avoir une vie à peu près normale par le biais de lord Hamilton, capable d’étouffer mon don. Cela faisait très peu de temps que je vivais dans cet hôtel, et pourtant j’y avais trouvé de véritables amis sur qui compter. Jackson, même s’il ne pouvait pas me rendre visite, n’avait eu de cesse de m’appeler, de demander de mes nouvelles, de me distraire de ma solitude. Je ne lui avais pas avoué que je l’avais surpris en compagnie de toutes ces Thyra. Comme je m’en étais doutée, il avait été sous l’emprise du sort d’un érote, les ayant conduits lui et ses semblables à forniquer à couilles rabattues avec tout ce qui bougeait. Il m’avait rappelé le fait que notre relation n’était pas exclusive. Je n’avais strictement rien à lui reprocher. Je voulais juste qu’il le sache.

Poc !

Victoria venait de faire sauter le bouchon d’une bouteille de champagne avant d’en déverser le contenu pétillant dans une flûte en souriant.

— Du champagne ? Carrément !

— À chaque occasion sa boisson, ma belle ! déclara très sérieusement Victoria en me tendant le verre avant de se servir à son tour. Pour une peine de cœur, cela sera une Margarita ; un coup de nerf : de la vodka. Pour une célébration comme celle marquant cette journée, nous ne pouvions choisir autre chose que du champagne. Santé !

Je répondis la même chose, puis fit tinter mon verre contre le sien. Nous bûmes avant d’entamer le repas. Comme à son habitude, Victoria eut le temps d’engloutir deux sandwiches avant que je sois à la moitié du mien.

— J’espère que tu as de l’énergie à revendre !

— Toi, tu m’as prévu le grand jeu. Est-ce que je me trompe ? la questionnai-je.

— Oh, cache ta joie !

— Crois-moi. Je ne rêve que de sortir et de m’éclater.

— Demande accordée, lança Victoria en mimant le geste comme si elle tenait une baguette magique en main.

— Encore faut-il que lord Hamilton arrive bientôt.

— T’inquiète, il est en route.

— Ouais… normalement, il devrait déjà être là, lui fis-je remarquer.

— Positive un peu ! Déjà que sa convalescence a été rapide… La dernière fois qu’il a eu une baisse de pouvoir, ça a duré deux mois. Deux mois de souffrance, de torture, de…

— Le pauvre !

— Comment ça, le pauvre ? s’étonna Victoria. Non, mais le calvaire, c’était nous qui le vivions. Tu n’as pas idée à quel point il peut être insupportable dans ces moments-là. D’ailleurs, toute l’équipe a parfaitement conscience de ce que signifie son retour prématuré.

— Attends… Il ne revient pas que pour moi, hein ? Certes, je veux me débarrasser de mon don, mais si c’est pour me mettre à dos toute l’équipe…

— Je te rassure ! Il n’est pas revenu pour toi, enfin pas totalement. La situation est trop critique ici pour qu’il se permette de rester absent trop longtemps.


3 — Night fever

 

La suite du repas se passa à évoquer l’expédition nocturne à travers toute la ville que Victoria m’avait concoctée. Elle ne faisait pas les choses à moitié, cette nana.

— J’ai dépensé sans compter. Pour te dire, j’ai même loué une limousine pour nous rendre d’un endroit à un autre.

Un coup à la porte d’entrée me fit sursauter.

— Avec un peu de chance, c’est lord Hamilton, lança Victoria en retirant la serviette posée sur ses jambes avant de se lever.

Elle quitta la chambre, puis je l’entendis discuter avec celui dont je reconnus immédiatement la voix. Faut dire que je l’attendais avec une telle impatience ! Je me trouvais déjà debout, tordant nerveusement mes doigts dans l’expectative de son arrivée. Je fus surprise de trouver mon amie seule sur le pas de la porte.

— Il est où ? demandais-je, une pointe de déception dans la voix.

— Il a dû repartir, mais ne t’inquiète surtout pas, il m’a laissé la solution à ton problème. TADAM ! s’écria-t-elle en me tendant un coffret de velours bleu nuit qu’elle ouvrit devant moi.

— Un collier ? C’est ça, la solution à mon problème ? Non, mais tu te fous de moi ! Il est sérieux ?

— C’est la solution, car il l’a ensorcelé, ce collier. Tu pourras te déplacer où bon te semble sans être constamment agressée mentalement. Le sort avec lequel t’a protégé lord Hamilton est contenu dans cette magnifique œuvre d’art, me rassura Victoria, sourire aux lèvres.

— Donc, si je comprends bien, en portant ceci, mon don ne fonctionnera plus ?

— Encore mieux ! Tu pourras le contrôler, comme il m’a expliqué. C’est pas trop cool, ça ? Il ne s’est pas foutu de ta gueule quand même. T’as vu cette magnificence !

Ce disant, elle avait sorti le collier de son écrin et me le tendit. À mon tour, je regardai ce bijou que j’allais devoir porter un bon moment. Il était assez simple si on oubliait le fait que c’était une enfilade de… diamants ? Sérieusement ? Deux de ces magnifiques pierres plus imposantes et de forme ovale encadraient un crochet en argent où était suspendue une obsidienne de bonne taille en forme de goutte. C’est vrai qu’il était vraiment magnifique. Je l’observais à mon tour lorsque les pensées de ma copine m’atteignirent.

« Mmm… Je suis sûre qu’elle serait trop sexe en ne portant que ce collier. Pourquoi pas rejouer la scène du Titanic, elle en Rose et moi, dans le rôle de Jack. Ouais, ça serait top ça ! Ou alors… »

— Je peux t’entendre, prévins-je une Victoria qui, un doigt sur ses lèvres rouge carmin, me contemplait d’un air mutin.

Ce n’était pas la première fois que j’étais obligée de l’avertir, surtout lorsqu’elle partait dans ses délires sexuels. Enfin, lorsque ceux-ci me concernaient.

— Sache que celui ou celle qui m’empêchera de fantasmer n’est pas encore né ! Et puis, arrête de loucher dessus et tourne-toi que je puisse te l’attacher.

Elle m’arracha presque l’objet des mains et me fit pivoter d’une pression sur les épaules. Une fois le fermoir clos, je pus ressentir la froideur de la pierre sur ma peau nue et la lourdeur du bijou. Je me tournai vers ma collègue qui me gratifia d’un clin d’œil appréciateur avant de lancer :

— Allez ! Tente de lire en moi !

— Il faudrait que tu penses un minimum… et pas simplement que tu fantasmes, précisai-je alors qu’elle s’apprêtait à me contredire.

Elle leva les yeux au ciel avant de se concentrer. Je fis de même en la regardant.

« Tu me captes là ? Allô. Un, deux… un, deux ? »

— Ce collier de marche pas. J’arrive à t’entendre, marmonnai-je en poussant un profond soupir.

— Il a dit que ce bijou te permettrait de contrôler ton don, non de le bloquer. Je suppose qu’il faut que tu te concentres sur une personne pour vouloir intercepter ses pensées. En revanche, il faudrait tester ton joujou à l’extérieur pour savoir si tu es envahie par les pensées des autres contre ton gré. Tu viens ?

Ça avait été la première idée que j’avais eue sitôt le collier attaché à mon cou. Pourtant, une part de moi s’inquiétait du fait que cela ne puisse pas marcher. Après avoir passé des ballerines aux pieds, je suivis Victoria dans le salon. Il valait mieux que je fasse cela avec une personne sur laquelle je pouvais compter. Le test dans le couloir se révéla concluant comme celui de l’ascenseur. Aucune pensée ne vint troubler les miennes. Lorsque les portes s’ouvrirent sur le hall, là, je marquai un temps d’arrêt. Il était bondé de monde. Elle passa un bras sous le mien en me disant des mots de réconfort.

« Ça passe ou ça casse ! Allez, courage. »

Je fis ce pas me conduisant parmi la foule. Craintive, je les regardais, m’attendant à être agressée mentalement par l’un ou par l’autre. Rien ne vint si ce n’est mes propres angoisses que je voyais se dissiper peu à peu.

— Alors ? Ça donne quoi ? me questionna-t-elle, visiblement inquiète de mon sort.

— Ce soir, c’est fiesta, lui souris-je avant de claquer ma main dans la sienne.

 

***

 

Boum, boum, boum, boum…

La musique m’emplissait totalement. Je n’entendais qu’elle. Si vibrante, si enveloppante. Je me déhanchais en suivant le rythme plus ou moins lent sous l’œil bienveillant de Victoria, assise au carré VIP où de jeunes gens nous avaient invitées. Je levai à nouveau mon visage, observant les faisceaux lumineux qui balayaient la foule. Enfin, il m’était accordé le droit d’être au milieu de mes semblables, de vivre cette exaltation comme tous les jeunes de mon âge. La musique changea et je levai les bras pour suivre le mouvement plus entraînant. À ce moment-là, j’aurais voulu ne jamais arrêter de danser, me noyer dans ce moment d’euphorie. Des corps se collaient au mien. Leur chaleur, leurs odeurs peu ragoûtantes m’avaient manqué.

L’instant suivant, une main frôla ma hanche, m’incitant à me retourner. C’est Victoria qui me fit face. Elle portait une robe en cuir rouge fendue haut sur la cuisse qui ne devait vraiment pas la gêner dans ses mouvements. Une paire de talons aiguille vernis de la même couleur et quelques bijoux en or complétaient sa tenue. Des bijoux qui allaient bien avec la longue chevelure aux reflets dorés laissée libre pour laquelle elle avait opté. Quant à moi, j’avais relevé les miens en une queue de cheval bien plaquée. Je portais une robe noire centrée et une paire d’escarpins compensés à talons aiguille dont le devant était ouvert. Ma copine tenait par la main un homme derrière elle. Elle le tira pour qu’il se place entre nous. Il nous dépassait toutes deux en taille, devant faire dans les 1,85/90 mètre. Brun, un visage commun si ce n’est des yeux marron rieurs. Nous dansâmes tous les trois un moment, nous rapprochant de plus en plus, jusqu’à qu’il se retrouve en sandwich entre nous deux. Les mains de ce beau brun d’une trentaine d’années, qui étaient posées sur mes hanches, se firent plus insistantes. Elles glissèrent sur mes flancs, suivirent la courbe de mes fesses avant de remonter à nouveau pour frôler mes seins. Je le laissais faire, les yeux mi-clos, appréciant d’être touchée ainsi. L’alcool que j’avais ingurgité durant les heures qui venaient de s’écouler m’avait sérieusement désinhibée. L’inconnu se plaqua contre moi et je perçus clairement son membre viril contre le bas de mes reins. Il s’écarta légèrement et je tournai la tête pour en connaître la raison. Il avait la sienne tournée vers Victoria derrière lui qu’il embrassait goulûment tout en continuant de me toucher. Les mains de mon amie glissèrent sur le torse de l’homme puis plus bas, jusqu’à son entrejambe qu’elle se mit à tripoter par-dessus le pantalon. Elle caressait son sexe en pleine piste de danse bourrée de gens à moitié dénudés et les cheveux collés de sueur. Je m’écartai d’eux, attirant l’attention de ma collègue qui cessa son attouchement.

« Non. Ne t’arrête pas. »

Ce fut plus un cri qu’une pensée qui effleura mon esprit. Celui de cet homme dont on venait d’interrompre la petite gâterie. Être capable de l’entendre me convainquit de m’éloigner d’eux pour de bon. Je quittai la piste et slalomai dans la foule. À mon plus grand soulagement, aucune autre pensée ne vint parasiter les miennes. Parvenue dans un des couloirs sombres permettant de se déplacer d’une salle à l’autre, je m’adossai contre le mur.

— Ça va ? me demanda Victoria qui venait de se planter devant moi.

Je lui fis un geste affirmatif de la tête. Il est vrai qu’il était pratiquement impossible de discuter dans tout ce vacarme. D’ailleurs, elle me dit quelque chose que je ne compris pas. Elle s’arrêta avant de sourire et de hausser les épaules.

« J’espère que je ne l’ai pas choquée. Ça ne serait pas une première que je perde une copine à cause de mon comportement. En même temps, difficile de me contenir avec ce garde-manger géant ! Trop dur de résister à ma condition quand les yeux de se séduisant jeune homme me disaient : mange-moi… Argh ! Ce que ça peut être dur d’être succube par moment ! Suis sûre qu’elle aussi, elle va finir par me lâcher… » 

Cela me faisait tout drôle d’intercepter ce genre de pensées de la part de Victoria. Elle m’avait paru jusqu’ici si joviale, presque insouciante ! Tout en demeurant une femme sur qui on pouvait compter. Pourtant, mon don, que je pouvais à présent contrôler grâce à ce collier, venait de me révéler cette part de fragilité que j’avais décelée en elle, et ce, dès notre rencontre. Ces pensées me touchèrent bien davantage que les mots qu’elle aurait pu exprimer à voix haute. Il existait une dualité entre son état de succube qui, il fallait bien le dire, faisait d’elle une personne à part, victime de son addiction au sexe, et son existence de femme solitaire que j’avais découverte en vivant avec elle. Jamais je n’avais rencontré une personne aussi entourée et en même temps plongée dans une profonde solitude. Environ deux semaines s’étaient écoulées depuis notre rencontre et elle n’avait jamais reçu d’appel de l’un de ses proches. Elle n’en parlait pas, d’ailleurs. Elle fréquentait pas mal de monde, mais je ne lui connaissais que peu d’amis véritables. Calypso avait été l’une d’elles et, suite aux récents événements, j’avais perçu la profonde déception qu’avait ressentie Victoria quand elle avait découvert ce que la muse avait fait. Cette épreuve difficile à surmonter pour elle, mon isolement, n’avait fait que nous rapprocher davantage.

— T’inquiète, tu ne m’as pas choquée ! criai-je à ma comparse.

— Quoi ?!

Comme je n’arrivais pas à me faire entendre, je décidai de lui mimer le truc. Je posai mes deux mains sur ma poitrine pour lui faire saisir que je parlais de moi et levai un pouce qui voulait dire que tout était okay. Elle m’envoya un magnifique sourire avant que je lui fasse comprendre que je voulais partir. C’est donc ensemble que nous arrivâmes jusqu’au vestiaire. Nous récupérâmes nos affaires à la jeune femme à moitié à poil qui s’en occupait.

— Tu sais, je peux rentrer seule si tu veux rester encore, lui proposai-je tout en mettant ma veste en cuir.

Si je me fiais à la couleur totalement noire de ses yeux depuis déjà deux jours, elle avait visiblement besoin de se nourrir. Je ne doutais pas qu’ici, elle trouverait de quoi se rassasier, à commencer par le beau brun avec lequel on dansait. Mon amie fouilla dans son propre manteau en fourrure puis me tendit une carte magnétique aux armoiries de l’hôtel.

— Tiens. Tu en auras besoin !

— C’est quoi ? Pourquoi ?

— Un passe te permettant d’entrer dans n’importe quelle chambre, y compris celle se trouvant au 31e étage, me renseigna-t-elle tandis que je m’emparais de sa carte. N’oublie pas ce que je suis. Ton aura brille autant qu’un néon de strip-club en pleine nuit annonçant clairement ton désir de t’envoyer en l’air. 

Le moins que l’on puisse dire, c’est que, effectivement, le type qui m’avait tripotée un peu plus tôt m’avait donné envie de finir la soirée en apothéose. Et si je voulais réussir ce feu d’artifice, je ne connaissais qu’un seul homme qui pouvait m’apporter ce que je désirais. Je serrai dans mes bras Victoria avant de me détourner d’elle et de tous ces gens agglutinés là. Sitôt dehors, je hélai un taxi qui me déposa devant l’établissement. À cette heure nocturne, il était encore plus impressionnant ; c’était la première fois que je le voyais de nuit. Lorsque je levai les yeux sur lui, sa façade de pierre brute parcourue de statues grotesques me provoqua un frisson d’angoisse. Je resserrai les pans de ma veste puis entrai précipitamment. Alors que je traversais le hall dont les majestueux lustres en cristal mettaient en lumière le peu de gens qui se trouvaient là, un sourire se dessina sur mes lèvres à la pensée de ce que j’allais bien pouvoir faire du corps de Jackson… et lui du mien !

 


4 — Une faim de loup

 

Les portes coulissèrent, révélant les couloirs déserts du 31e étage. Dans la cabine, j’avais pris soin de retirer mes escarpins pour soulager mes petits pieds autant que pour me déplacer en faisant le moins de bruit possible. Je comptais sur le fait que la plupart des hommes vivant là étaient endormis. Certes, j’avais un doute sur mon entreprise étant donné que tous possédaient une ouïe capable de rendre jaloux n’importe quel chien de garde qui se respecte. Comme on dit, l’espoir fait vivre ! Je traversai le couloir avec beaucoup moins de discrétion que je l’aurais voulu. Je mettais ça sur mon léger état d’ébriété, puis me plantai devant la quatrième porte sur la gauche. Une fois, j’étais venue accompagnée de Victoria qui m’avait indiqué le chemin afin de faire une surprise à Jackson car je ne l’avais jamais rejoint dans ses propres appartements. Ce jour-là, la surprise, c’est moi qui l’eus en découvrant qu’il n’était pas chez lui. J’espérais qu’il en fût tout autrement cette nuit. Il avait ronchonné lorsque je lui avais annoncé par téléphone que j’étais à nouveau capable de le voir, mais que ma soirée était déjà prise par Victoria. J’avais dû batailler sévère. Non contre lui, qui avait fini par se montrer conciliant, mais contre mon envie de lui, justement. C’est finalement ce qui m’avait conduite à déserter la boîte de nuit et à abandonner Victoria à sa fringale pour le rejoindre. Une fois à sa porte, je me mis à hésiter. 

« Je tape ou j’utilise direct mon petit passe magique ? »

Je gloussai devant l’incongruité de la situation. C’était à présent moi qui m’apprêtais à être Madame-je-me-glisse-dans-ton-lit.

« Autant se la jouer à fond ! »

Sans plus attendre, je glissai le passe dans le boîtier prévu à cet effet. Le voyant vert s’alluma et le clic de déverrouillage de la porte se fit entendre.

— Mais shttt… soufflai-je stupidement à la porte avant de l’ouvrir d’une main.

L’instant suivant, je pénétrai dans le lieu plongé dans l’obscurité. Là, ce fut toute une expédition pour traverser la pièce sans me cogner aux meubles afin de ne pas réveiller celui à qui j’étais venue rendre une petite visite, disons « amicale ». Je réussis cette épreuve avec brio avant d’atteindre une nouvelle porte, souriant de toutes mes dents. La main sur la poignée, je marquai un temps d’arrêt.

« Bon. Il y a plus qu’à espérer que je ne me sois pas trompée d’appartement. » 

Dans l’entrebâillement, je m’arrêtai, puis avançai à pas de loup (easy, celle-là) au travers de la pièce plongée dans la pénombre. La couche se trouvait sur ma droite, à l’angle de la chambre. Elle était facilement repérable, faiblement éclairée par les baies vitrées des deux pans de mur auxquels elle était accolée, ce qui donnait l’impression que le lit flottait dans les airs. Je notai la présence de la forme se trouvant allongée sur le matelas. Je me frottai mentalement les mains en constatant que j’avais réussi à ne pas réveiller Jackson. Son odeur emplissait la pièce, preuve que je n’avais pas fait erreur sur l’appartement. Je me dirigeai droit vers le meuble massif, ne lâchant pas du regard la forme allongée là. Parvenue au pied, j’allais poser mes mains sur le matelas quand je me rendis compte que je tenais encore mes chaussures.

« Ah merde ! »

Je me baissai pour les déposer sur la moquette puis, en me redressant, je remontai le bas de ma robe sur mes hanches afin de mettre à exécution ce que j’avais en tête. Je posai un genou, puis l’autre et, à quatre pattes, me rapprochai des oreillers avec une lenteur qui, certes me mit à fleur de peau, mais se révélait indispensable si je ne voulais pas risquer de le toucher. Je me penchai là où logiquement se trouvait sa tête, si je tenais compte de la position du corps, en murmurant :

— Loup, y es-tu ?

— Je suis là !

— Ah ! hoquetai-je de frayeur.

La voix de Jackson me parvint, mais pas du tout de l’endroit où il devait se trouver. Toujours à quatre pattes sur le lit, je tournai la tête derrière moi pour le voir, adossé nonchalamment contre le mur, bras et jambes croisées. Détail qui avait son importance, il était tout nu. Mon regard fit un aller-retour entre lui et la forme allongée là.

— Mais alors, qui est sous les draps ?

En posant la question, je tâtonnai déjà cette probable personne. Des coussins ? Pfff. J’étais à la fois soulagée de constater qu’il y avait personne et tout de même un peu déçue. Une partie à trois aurait été une expérience nouvelle pour moi. Aurais-je accepté s’il me l’avait proposé ? Probablement, oui, par le simple fait que vu mon état actuel, je planais déjà.

— Oh non… boudai-je. T’aurais dû être dans ton lit ! Ce n’est pas juste.

— C’est ma faute à moi si tu ne sais pas marcher sans faire de bruit ? me nargua-t-il en se redressant légèrement.

— Oh, excuse-moi de n’être qu’une pauvre humaine !

— Je t’excuse, me dit-il sur un ton posé.

Sa parfaite anatomie était nimbée par la nuit étoilée rendue plus lumineuse par l’éclairage urbain.

— Non ! Ne bouge pas. J’ai une vue magnifique de là où je suis !

« C’est sûr que le cul en bombe, position levrette, ça ne peut que lui plaire ! »

La tête toujours tournée en arrière, je me mis à dandiner des fesses, l’invitant à se rapprocher tout en minaudant :

— Tu n’es pas le seul à avoir une jolie vue ! Tu pourrais te rapprocher, histoire que j’admire les détails ?

Il poussa un profond soupir en écartant les bras :

— Ahhhh… Ce que femme veut !

— Ça va, cache ta joie ! grommelai-je d’un air faussement offusqué.

L’instant suivant, tout sourire, il se jetait sur moi sans que j’aie eu le temps de le voir bouger. J’éclatai de rire en me retrouvant les jambes en l’air et lui au milieu qui me dévorait le cou de baisers. Brusquement, il se redressa, en appui sur ses bras pour me foudroyer du regard.

— Tu pues le mâle. Un humain.

— Ben merde, soufflai-je avant de sourire à demi. Oups !

Il émit un drôle de grognement que j’avais déjà entendu lorsqu’il était en mode Frappe-atomique-en-colère. Il me renifla carrément, allant jusqu’à reculer en arrière pour sentir mon entrejambe. Embrumée par les vapeurs d’alcool, c’est les yeux plissés que je l’observais faire.

« Mais qu’est-ce qu’il branle ? Putain je suis trop déchirée ! Aie l’air naturel surtout. La honte… »

— Hum… Tu n’es pas allée jusqu’au bout avec lui. Il ne t’a pas suffi, c’est ça ?

Je souris à nouveau en glissant mes doigts dans ses cheveux en bataille pour rapprocher son visage de moi. Il cala son menton sur ma poitrine, l’une de ses mains remontant déjà sous ma robe.

— T’as vu juste. Je l’ai laissé à Vic. Elle avait faim.

Une ombre passa dans son regard que je ne compris pas. Bon. Faut dire qu’une bonne partie de mes neurones étaient en congé maladie pour cause de cuite bien entamée. Finalement, je devais avoir un peu plus bu que ce que j’aurais cru.

— Bon, alors. On baise ou quoi ? lui demandai-je sans aucune forme de gêne alors qu’il ne bougeait plus.

J’avais laissé toute ma retenue au vestiaire. Ce soir, j’avais envie de me lâcher. Jackson ne se fit pas prier très longtemps. Je me retrouvais bien vite nue et dans ses bras. Un moment plus tard, je ne saurais donner de délai exact, je m’écroulai sur le lit, en sueur, brushing foutu, mais comblée. Sur le dos, alanguie, je fixai le plafond en me demandant si j’avais fait ou imaginé ce à quoi je pensais : moi, à califourchon sur lui, mimant un rodéo, bras levé et tournoyant en ne cessant de crier « Yiihaaaa ! »

— Tu l’as fait, ma poule !

Je tournai la tête vers mon amant à mes côtés qui se retenait pour ne pas éclater de rire.

— Ah parce qu’en plus, j’ai dit ça à voix haute ?

— Yep !

Là, il éclata véritablement de rire tout en s’esclaffant en même temps :

— C’est… la… première… fois… qu’on… me… prend… pour… un… taureau… de… rodéo ! Tu m’as tué là !

Je roulai sur le côté tout en partageant son fou rire. Il adopta la même posture pour nous permettre de nous faire face. L’un de ses bras encercla ma taille pour me caresser le dos. Je tendis une main pour la poser sur son torse, mes doigts jouant dans sa toison.

— Hum… Je t’avoue que je suis un peu déçue par l’aspect de ta chambre.

— Pourquoi ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

— Ben, j’aurais pensé qu’il y aurait une cage ou un truc du genre. Tu sais, pour les nuits de pleine lune… ton envie de chair fraîche.

— La seule envie de chair fraîche que j’ai en ce moment, c’est la tienne, répondit-il avant de se pencher pour me mordre dans le gras du bras avant de reprendre plus sérieusement. Pour le reste, je contrôle parfaitement mon loup.

— Ah oui. Et c’est pareil pour les autres ?

— T’inquiète. Je ne m’allie qu’avec les meilleurs.

— C’est sûr qu’il vaut mieux vu les problèmes de sécurité qu’on a dans cet hôtel.

— Ils sont bien plus que mes collègues de travail, Jenna. Ils sont mes frères et je suis leur alpha.

Je m’en doutais vu la façon dont les autres le traitaient ; et pas seulement parce qu’il était leur chef question boulot. Voyant que je me montrais curieuse, il m’expliqua qu’il était venu au monde en étant lycan, et qu’il avait grandi au sein d’une meute qui l’avait formé autant sous sa forme humaine qu’animale. Très tôt, il avait donc appris à maîtriser ses capacités. Je découvris qu’un lycan incapable de gérer sa nature était systématiquement éliminé par une sorte de caste dirigeante.

— Et comment ça se fait que tu sois devenu leur chef ? T’as passé une sorte de test, d’élection ou un truc du genre ?

— Je suis fils d’alpha. Arrivé à l’âge adulte, il me fallait prendre position en devenant à mon tour alpha, sous peine de mourir.

— Hein ?

— Nous fonctionnons en meute, un peu comme des loups. Or, les mâles ressentent un besoin irrépressible de dominer leurs semblables. La meilleure solution pour se tailler une place de choix dans notre hiérarchie est de défier un alpha. Autrement dit, je n’avais pas le choix. Soit je prenais position, soit je mourais.

— Waouh ! Ça doit être sympa les réunions de famille, chez vous, commentai-je, ne sachant quoi penser.

— T’as pas idée. Moins je les vois, mieux je me porte. Au sens propre du terme. C’est pour ça que je m’en suis éloigné et que j’ai créé ma propre meute. Au sein de celle-ci, seuls deux d’entre eux appartiennent à mon clan d’origine. Ils sont ma nouvelle famille, mes frères.

 Je m’accolai davantage à lui, touchée par ses confidences. Le visage enfoui dans son cou, j’inspirai profondément avant de soupirer. J’aimais sentir son membre viril lourd et chaud contre mon genou que je frottais de haut en bas pour lui provoquer une érection. Et avec Jackson, un simple frottement suffisait. Je le torturais ainsi quelques minutes avant de poser ma main sur sa verge au garde-à-vous. Le halètement de Jackson emplit le silence de la pièce lorsque j’accélérai la caresse. Il rejeta la tête en arrière, les yeux clos. Je me détachai de lui pour pouvoir l’observer. Allongé sur le dos, il ancra ses mains de chaque côté de lui, ses doigts s’accrochant au drap. Il ne me toucha pas comme s’il voulait retarder le moment où il ne pourrait s’empêcher de plonger en moi pour satisfaire son envie de me posséder. Je ralentis le mouvement de ma main et il ouvrit les yeux pour ancrer ses prunelles dorées dans les miennes. J’y lus du désir, la frustration que j’arrête de le masturber et cette sévérité qu’il dissimulait sous son air mutin, son sourire. Je le connaissais suffisamment maintenant pour voir toutes ses facettes. 

— Dis, Jackson… Tu sais ce que tu souhaites faire avec moi depuis un moment…

— Oui ?

Ce qui m’étonnait avec lui, c’était le contrôle qu’il possédait sur son corps, ses réactions. Il arrivait à parler d’une voix assurée, à ne pas me sauter dessus ou m’obliger à finir ce que j’avais commencé. Je le vis se détendre et relâcher ses prises sur le drap. En revanche, sa verge resta bien dure et longue dans ma main.

— Je me laisserai bien tenter, finalement, minaudai-je, assise sur mes talons.

— Est-ce ce à quoi je pense ?

 — Et à quoi penses-tu ? lui demandai-je, décidée à le faire languir.

« Que je vais te l’enfoncer bien profonde. »

J’écarquillai les yeux face à une pensée aussi crue.

— Jenna, tu m’avais promis.

La colère altérera son beau visage.

« Zut ! Il a deviné que je viens de lire en lui. »

— Je ne l’ai pas fait exprès, dis-je en guise d’excuse.

C’était la seule chose que Jackson avait exigée de moi si je voulais encore le fréquenter intimement parlant. La contrariété crispant ses traits fit place à son air taquin habituel.

— Bon, puisque tu sais ce dont j’ai envie. Présente-moi tes jolies fesses afin que j’explore ce nouveau territoire inconquis jusqu’ici.

Il imprima un mouvement de bascule à mes hanches pour que je me mette complètement sur le ventre.

— Tu te prends pour un explorateur, ma parole ! plaisantai-je avant de rire alors qu’il me couvrit le dos de baisers, descendant le long de ma colonne vertébrale.

— À moi de te faire une gâterie. 

Arrivé à la naissance de mes fesses, il m’en mordit une, me faisant crier avant de m’alanguir lorsqu’il commença à y apposer ses lèvres, à me lécher.

— Mmm… tu me supplieras te faire de moi ton maître.

Il écarta mes jambes lentement pour se frayer un passage jusqu’à mon anneau de chair qu’il titilla de la langue durant de longues minutes. Entre mes jambes, l’une de ses mains glissa entre le matelas et moi. Je n’attendis pas. Ma main agrippa la sienne pour la poser d’autorité sur mon sexe.

— Oui, soupirai-je lorsque ses doigts se mirent à jouer en moi.

 Son toucher sur mon clitoris augmenta l’intensité des vagues de chaleur intense qui emplissaient tout mon être au contact de sa langue entre mes fesses. Je gémissais sans retenue, tout en me tortillant sous celui qui me provoquait tant de plaisir. Il retira le doigt qui me pénétrait pour le faire glisser de l’avant vers l’arrière. Parvenu à l’entrée de mon anus, il y alla en douceur. Je ne pus m’empêcher de me crisper lorsqu’il y enfonça le doigt lentement. Ses caresses faisant leur effet, je me détendis bien vite. J’avais appréhendé tant de fois ce moment ! Au final je me rendis compte que ce n’était pas si désagréable que ça, bien au contraire.

— Je te fais mal ? demanda Jackson derrière moi.

— C’est juste… bizarre… mais continue.

À genoux, je me cambrai davantage pour lui faciliter l’accès. Je me mis à haleter ; l’action de ses doigts qui s’insinuaient dans mon être des deux côtés me plaisait plus que de raison. Je tendis les bras devant moi et baissai la tête, totalement à l’écoute de ces nouvelles sensations auxquelles il m’initiait. Je me crispai quand ce fut non pas un, mais deux doigts qui glissèrent dans mon anus. Puis le plaisir balaya la gêne occasionnée. Jackson cessa ses caresses, ses mains se posèrent sur mes hanches et je compris qu’il s’apprêtait à me pénétrer d’une tout autre manière. Sa verge vint en moi, se logeant prudemment dans l’étroit passage. J’en éprouvais une certaine douleur, mais pas suffisante pour lui demander de s’arrêter. Jackson resta en moi, immobile pendant une bonne trentaine de secondes. Il se retira tout aussi précautionneusement puis revint à nouveau, jusqu’à la garde cette fois-ci. Un troisième passage à basse vitesse et j’attrapai l’une de ses mains posées sur mes hanches. Il comprit et m’administra un coup de bassin plus raide. Je me tendis en poussant un gémissement entre douleur et plaisir ressenti, puis me relâchai. Jackson sembla incapable de se retenir plus longtemps. Il m’empoigna plus fortement par les hanches et ses mouvements passèrent d’un rythme doux et lent à de brusques à-coups. C’est ceux-là qui me firent geindre, déclenchant des ondes de plaisir qui se propagèrent dans tout mon corps. S’élevèrent dans la chambre nos gémissements qui se transformèrent en cris de jouissance rythmés par la tête du lit qui cognait contre les murs encore et encore. Il m’empoigna par l’épaule pour me tirer en arrière. Je dus fortement me cambrer, conservant un équilibre précaire alors que ses coups de reins me projetaient toujours plus vers l’avant. Mes mains s’accrochèrent aux siennes qui venaient de prendre mes seins. Dans cette position, ma respiration devint difficile. Je basculai la tête en arrière. Une terrible déferlante de pure sensation me submergea et je me déconnectai totalement de la réalité.

 


5 — Une plongée dans les consciences

 

Le lendemain matin, alors que je sortais de la salle de bains, tête en avant en train de me sécher les cheveux avec une serviette, je sursautai en poussant un cri.

— Ah ! Mais t’es dingue, toi ! fustigeai-je une Victoria maquillée, coiffée et habillée aussi fraîche qu’une rosée de printemps.

Après la douche que je venais de prendre, je me sentais aussi froissée que si je venais de passer dans une machine à laver.

— Mais t’es pas encore prête ?

— Prête à quoi ? lui demandai-je en refermant les pans de mon peignoir.

— C’est ta reprise. Tu n’arrêtes pas d’en parler depuis que tu as été enfermée ici, et maintenant que tu peux à nouveau te balader librement, tu risques d’être en retard pour le taf ! J’aurais pensé que tu serais la première debout.

— Ouais… parce que toi, t’as dormi ?

— Non.

— Ben, idem. Avec Jackson, impossible de se reposer.

— C’est vrai. Bon alors ! Tu te magnes ? Je te choisis une tenue, tu veux ? me demanda Victoria déjà en train de fouiller dans mes tiroirs. Elle portait un corset en dentelle noir ajouré qui laissait entrevoir un tissu violet foncé en dessous et une jupe bouffante de tulle de la même couleur.

— Rose ou bleu ? me questionna-t-elle en se tournant à demi vers moi.

Ses yeux verts étaient encore plus grands que d’habitude. Il faut dire que la coupe et la couleur qu’elle avait adoptées faisaient ressortir son regard. Ses cheveux, noirs aujourd’hui, étaient rasés sur la partie droite de son crâne. Du côté opposé, l’extrémité d’une longue mèche touchait son épaule nue.

— Préfère ma robe vert émeraude ! dis-je, inspirée par la couleur de ses yeux.

— Nickel ! Attends voir…

Une heure plus tard, je me retrouvais à mon poste, derrière le comptoir en acajou. J’étais moulée dans un corset noir boutonné à l’avant qui m’enserrait le buste jusque sous les seins, faisant ressortir la soie verte recouvrant ma poitrine. Le bas était un drapé taillé dans le même tissu, mariant les deux couleurs. J’éprouvais un réel plaisir à réintégrer ma place, me sentant utile et pouvant fréquenter du monde. D’autant plus que je n’étais en rien perturbée par leurs pensées. Je retrouvais mes collègues de travail ; certains étaient même venus me saluer suite à ma reprise, comme Ethan, le serveur humain trop chou. 

— Pour deux personnes ? demandai-je au futur client au bout du fil.

J’enregistrai sa réservation sur le planning informatisé de l’hôtel comme maintes fois par le passé. Je retrouvais peu à peu mes marques au côté d’une Victoria joyeuse.

Ainsi passa mercredi matin, dans la détente et la bonne humeur. Certes, le travail réclamait notre attention permanente, mais nous pouvions nous permettre de nous relâcher pour quelques minutes jusqu’à ce que l’affluence revienne ou que le dieu-téléphone se fasse entendre.

— Vas-y ! Fais un essai avec elle, me souffla-t-elle en désignant la femme qui pénétra dans le hall.

— Et si elle parle une autre langue ?

Victoria se tourna vers moi en baissant davantage la voix :

— Je te l’ai déjà dit. La télépathie ne te permet pas à proprement parler d’ENTENDRE les pensées des gens, mais de CAPTER les idées qui leur passent par la tête. De ce fait, ils peuvent bien causer le klingon que ça ne changera rien, ma belle.

« Hum… Ouais. J’en doute fort. » 

Bon. Jusqu’ici je n’avais jamais tenté de m’infiltrer volontairement dans la tête des gens qui ne s’exprimaient pas en anglais. Enfin. C’était ce que j’avais cru en tout cas. Qui sait ? Peut-être que j’avais capté des pensées de personnes qui ne parlaient pas anglais, finalement. Il n’y avait qu’un moyen de m’en assurer.

— Bienvenue au Manor Hotel ! lança Victoria. Que puis-je faire pour vous ?

« Et voilà. On aurait dit que je l’avais senti ! »

La femme, de toute évidence une Chinoise, si je tenais compte de sa physionomie et des paroles qu’elle prononça, ne parlait pas un traître mot de notre langue. 

« Nín hǎo » fut tout ce que je réussis à saisir du baragouinage de ma copine qui tapa la discute avec la cliente en chinois comme si elle avait fait ça toute sa vie. Je les laissai faire en plissant les yeux pour me concentrer sur la dame vêtue de vêtements de grandes marques et portant tout un tas bijoux de valeurs. Sa posture, son regard, disaient clairement qu’elle appartenait à une classe sociale très aisée. Elle n’était pas la première que j’avais pu observer depuis que je travaillais pour cet établissement. J’arrivais à les reconnaître du premier coup d’œil. 

« Hum… je m’attendais à mieux vu ce qu’on m’a dit de cet hôtel. » 

Mes yeux s’écarquillèrent comme des soucoupes.

« Youhou ! Ça marche ! »

Je n’arrivais pas à le croire. Cela fonctionnait alors même qu’elle ne parlait pas l’anglais. L’instant suivant, j’attirai l’attention de la femme et de Victoria en sautillant sur place. Je jubilais intérieurement. Je m’arrêtai net face au regard désapprobateur de la cliente avant de reporter mon attention sur ma copine. Elle comprit ma réaction et me sourit en retour avant de se charger de détourner l’attention de notre cliente en lui parlant. Comme tout à l’heure, je ne saisis pas un mot de leur échange verbal. Du moins jusqu’à ce que je passe en mode télépathie. Là, je pus suivre le déroulement de la conversation sans aucun problème.

Victoria : « … Nous sommes ravies de vous accueillir parmi nous, madame Shang… Tu parles ! Pas une once de désir. Que du vice… » 

La Chinoise : « … Ils peuvent l’être en effet. En revanche, il est hors de question que je passe plus d’une nuit ici. Il suffit de voir ce hall. Les règles de Feng shui ne sont vraiment pas appliquées ici. On n’a pas idée de placer un escalier face à la porte d’entrée. » 

Le faux sourire plaqué sur les lèvres de cette femme trahissait ce qu’elle pensait. Pourtant, son attitude ne réussit pas à altérer le plaisir que je ressentais pour la première fois en lisant ainsi dans la tête des gens.

« Non, mais trop cool, ce truc finalement ! »

Les pensées me parvenaient clairement et une par une. Il me suffisait seulement de me concentrer sur telle ou telle personne pour me permettre d’utiliser mon don de télépathie. C’est sûr que si ça fonctionnait toujours aussi bien, ma vie allait changer. Jusqu’ici, ce pouvoir avait fait de mon existence un enfer. À présent, j’entrevoyais les avantages énormes qu’il me conférait.

« Bon. Après, faut pas que j’en abuse. » 

Il était certain qu’il aurait mieux valu pour moi que je ne sache pas les pensées de certaines personnes, comme celles de mes parents, par exemple. Cela m’avait déchiré le cœur t’entendre ce qu’ils pensaient de moi, leur projet de m’enfermer bien avant que les gars de l’hôpital psychiatrique ne viennent chez moi pour m’arracher à ma vie, à mon monde. Je n’avais pas voulu croire qu’ils iraient jusque-là, et pourtant ce qu’ils avaient fait m’avait prouvé le contraire. Captant le regard des autres sur moi, dans l’attente d’une quelconque réaction de ma part, je lançai un « quoi ? » surpris. Je tournai la tête vers mon amie pour me concentrer sur elle.

— Jenna, aurais-tu l’amabilité de répondre, je te prie ?

« Mince. Le téléphone. »

Prise dans mes réflexions, je ne l’avais même pas entendu, celui-là. Je répondis pendant que Victoria se chargea de la Chinoise, qui s’éloigna vers les ascenseurs, toujours un balai coincé dans le troufion.

— C’était trop cool, m’extasiai-je auprès de ma collègue dès que cela me fut permis.

— Vu ta tête, je veux bien le croire. Alors, pas de barrage linguistique, hein ?

— Aucune. C’est trop… trop ! Entendre… enfin capter ce que pensent les gens, c’est waouh tout de même.

— Oui. C’est un puissant pouvoir, murmura-t-elle en faisant la moue.

— Et voilà qu’elle râle maintenant. T’as vu les trucs de fou que tu peux faire, toi ? Il m’arrive d’être jalouse, tu sais ! lui révélai-je en toute honnêteté.

Elle ne tenta pas de m’en dissuader, de me faire la morale. Elle se contenta de sourire d’un air mutin en soulevant d’un geste négligent ses épaules. Cette fille était incroyable.

— Un nouveau client, et mignon avec ça ! reprit-elle en reportant son attention sur l’entrée de l’établissement. Lit en lui afin de savoir…

— S’il est célib’ ?

— Mais non. Enfin ! répondit-elle comme si je venais de dire une débilité. Essaye de connaître ses préférences question nanas, goûts sexuels, enfin le topo complet pour lui mettre le grappin dessus, quoi !

— Bien sûr. Quoi d’autre ! dis-je en levant les yeux au ciel.

— Eh bien, murmura-t-elle en posant un doigt sur sa lèvre inférieure en réfléchissant. Ah ! Ce qu’il compte faire ce soir. Essaie de savoir ça aussi.

Je ne pus que sourire face aux élucubrations de ma copine succube.

 

***

 

Je passai les heures suivantes entre accueillir les clients et une petite expédition télépathique dans chacune de leurs petites têtes. Je découvris une évidence sur l’utilité de mon don : celle de faire le tri quasi immédiat entre les humains et les surnaturels. Les individus de cette dernière catégorie avaient des idées bien spéciales qui révélaient aussi sûrement leur nature qu’une pancarte suspendue autour du cou. Un type ne cessait de vouloir lécher les pieds de toutes les personnes sur lesquelles son regard tombait ; une bonne femme n’arrêtait pas de penser à son prochain repas à base de tas de boues, sans oublier d’agrémenter ce met de choix de vers bien gras. Alors, à moins que ces gens soient cinglés, ils devaient être des surnaturels.

Je réalisai également qu’ils étaient bien plus nombreux que ce que j’avais imaginé. Probablement parce que beaucoup ressemblaient à des humains tout à fait normaux. Tout du moins, en apparence. Victoria m’expliqua qu’un grand nombre étaient nés de l’union entre surnaturels et humains ; d’où leur métissage, si l’on pouvait dire. D’autres possédaient les mêmes attributs physiques que ceux de mon espèce, sans être totalement semblables. Une introspection mentale m’en apprit bien davantage sur ces êtres que ma lecture dans les livres de la bibliothèque. D’ailleurs, je n’y avais plus remis les pieds depuis l’attaque de Calypso. D’une part, elle était interdite au public pour cause de rénovation. Vu le bazar qu’on y avait mis, c’était la moindre des choses. D’autre part, ce lieu était chargé de trop de mauvais souvenirs pour moi.

Il m’arrivait souvent de repenser à tout ce que j’avais vécu lors de cette fameuse journée. Surtout à cette gargouille – le terme employé pour cet homme gris ailé – dont le type de catégorie de surnaturel m’avait été révélé par ma collègue. D’après ses renseignements, il était une créature qui protégeait l’établissement et ses occupants. Il intervenait lorsqu’une menace planait, ce qui avait été le cas lors de l’attaque de Calypso et de ses érotes. Elle les avait probablement engagés pour semer la discorde, histoire de vaquer tranquillement à ses petites occupations, notamment trucider la bibliothécaire MacArthur et ainsi affaiblir lord Hamilton avant de s’en prendre à lui. J’avais eu le temps de mûrement réfléchir à tout ça et finalement, elle n’avait pas si mal joué. Elle avait presque réussi à atteindre son but ! Heureusement que l’intervention de cette gargouille avait mis fin à ses plans. 

Je ne savais quoi penser de lui. Il me faisait peur, certes, mais d’un autre côté, il m’avait sauvé les miches et celles de mon patron. Et rien que pour ça, je lui vouais une grande reconnaissance. Depuis, j’avais eu envie de monter sur le toit, là où il était censé passer son temps d’après Victoria. Il m’intriguait. Ça, je ne pouvais le nier.

« Quand je pense que j’avais failli le rencontrer avant toute cette histoire de fou ! »

Enfin, je supposai que c’était lui dont j’avais aperçu l’ombre quand j’étais allée sur le toit pour la première fois. Vu la taille du truc, j’avais sûrement vu juste. Le plus simple serait sans doute d’aller le voir et de lui poser directement la question, non ? Après tout, il me prenait déjà probablement pour une dingue. C’était limite si je n’avais pas pleuré sur son épaule après que le mec venait de mettre en charpie la pauvre Calypso.

« Et en plus, je ne peux m’empêcher de prendre en pitié cette cinglée. Suis vraiment atteinte. »

— Regarde qui s’amène. Danny Zuko et sa bande de loubards ! dit Victoria avant de pointer du doigt ceux qui venaient dans notre direction.

— Qui ?

— Attends, t’as déjà vu Grease, j’espère ?! s’exaspéra-t-elle. 

— Ben…

J’eus un vague souvenir de ce film que j’avais maté avec mes copines lorsque j’étais ado. Il faut dire que ma mère, coincée du cul comme elle était, m’avait empêchée durant des années de regarder des films un peu trop dénudés selon elle. Si elle savait celle que j’étais devenue par la suite, libre de mon corps et aimant le sexe à gogo… Sans parler de mes aventures inédites avec un lycan ! C’est sûr, elle m’enfermerait direct dans un couvent ou en prison pour dépravation. Mon âme devait être irrémédiablement perdue pour elle. Je l’avais entendue parler une fois avec sa sœur, sur le fait qu’elle ne se « donnait » à mon père que lorsque ce dernier n’en pouvait plus d’attendre. Le pauvre !

Une chose est certaine, en voilà des petits gars qui, eux, n’étaient nullement frustrés sexuellement. La bande de la sécurité, Jackson en tête, se dirigeait droit dans notre direction. C’est vrai. Il me faisait penser à John Travolta et ses copains. Quoique. Je préférais les voir comme un Patrick Swayze et sa bande de danseurs, bien plus sexy dans Dirty Dancing que Grease.

— Alors, mes belles, entama Jackson en s’accoudant au comptoir de la réception entre nous comme il l’aurait fait avec celui d’un bar branché. Vous voulez déjeuner avec nous ?

 


6 — Repas entre copains

 

 « Pourquoi j’avais dit oui, déjà ? » 

Jackson. C’était l’évidence même. Je me tournai vers lui. Il tapait la discute avec le majordome à bras multiples du restaurant des surnaturels. Qu’est qu’il était beau dans son pantalon à pinces et sa chemise noire remontée sur ses avant-bras. Et son col largement ouvert laissant apparaître son torse… Ô chaleur ! Jackson, pas le majordome, hein !

— Tu dois vraiment être folle de lui pour accepter de venir ici, commenta Victoria.

Elle se trouvait à mes côtés au bord de l’esplanade faisant face au mur à ruches et ses occupants. C’est vrai qu’elle n’avait eu de cesse de me convaincre de me rendre dans ce restaurant. Sans succès. J’avais accepté l’invitation de Frappe-atomique immédiatement et en sachant pertinemment la destination. Comme quoi.

— Il me fait craquer, c’est sûr, mais…

Soudain, des éclats de voix. À ma grande stupéfaction, je vis, du côté ascenseur, les cinq hommes s’élancer en courant sans retenue dans notre direction. Ils poussaient des cris, visiblement très amusés de savoir qui arriverait le premier au bord du précipice.

— Oh, non ! soufflai-je, prise par l’angoisse.

Aucun d’eux ne s’arrêta. Arrivés au bord, ils sautèrent dans le vide. Et quel saut ! Ma mâchoire se décrocha. Ils planèrent durant un temps qui me sembla s’étirer à l’infini. Certains réussirent à s’accrocher des pieds et des mains à la paroi quand d’autres roulèrent sur eux-mêmes en atterrissant dans une des alcôves, dérangeant sans aucun doute les occupants. Des bruits de vaisselles brisées, des cris d’indignation, mais surtout des éclats de rire se firent entendre jusqu’à nous qui restions sur l’esplanade.

— Un jour ou l’autre, il y en a un qui finira direct dans une marmite en bas et fera le plaisir gustatif des goules, ça, c’est certain !

— Qu… Quoi ? bredouillai-je sans être capable de me tourner vers ma copine.

Je fixai, stupéfaite, les garçons qui commencèrent à gravir la paroi face à nous pour rejoindre visiblement une alcôve bien plus haute. Parmi eux, et affichant un air aussi goguenard que les autres, Jackson qui avait pris une sacrée avance sur ses semblables. C’est avec un temps de retard que me parvinrent les remontrances ou les encouragements des autres convives. Certains s’étaient avancés vers leur ouverture pour observer les lycans se la jouant acrobates.

— Eh bien, mon vieux ! m’exclamai-je encore étonnée du spectacle qu’ils venaient de donner.

— Ils sont tout fous ! Faut dire qu’ils n’ont guère d’occasion de se défouler en vivant ici. Tu devrais les voir lorsqu’ils s’entraînent dans leur salle de sport ou, encore mieux, lorsqu’ils font une virée dans les bois à la sortie de la ville, commenta ma copine avant de m’inviter. Allez viens !

Elle posa ses mains sur le barreau métallique de la passerelle. Je suivis son exemple, puis fermai les yeux au moment du décollage, si je puis dire, de notre véhicule. Je ne les rouvris lorsque la barre métallique à laquelle je m’accrochais de toutes mes forces se baissa, signe que nous étions arrivées. L’instant suivant, je hurlai en croyant tomber en avant. J’ouvris les yeux bien grands pour constater que c’était Jackson qui m’avait attrapée par les bras pour m’attirer à lui. Il était assis sur une banquette, l’une des trois encadrant une table en plexiglas. L’espace libre offrait une vue sur le reste du restaurant. La table elle-même diffusait une lumière douce qui éclairait la pièce. Les autres s’installèrent. Victoria prit place face à nous, entourée de part et d’autre d’hommes très intéressés par son décolleté. Je me laissai glisser sur le côté, appréciant de sentir le bras de mon copain passé autour de mes hanches, si chaud, si présent et rassurant.

J’étais intimidée de me retrouver en compagnie d’un bon nombre d’hommes qui avaient entre vingt-cinq et cinquante ans. Tous dégageaient une assurance digne de personnalités publiques et surtout possédaient une nature de lycan, ce qui les rendait infiniment dangereux. Jackson lui-même m’avait mise en garde sur le fait qu’il ne fallait jamais sous-estimer les instincts primaires de ses semblables. Sous leurs airs bon enfant, ils étaient capables de tuer quelqu’un à mains nues sans ressentir de remords si la situation l’exigeait.

« Pourquoi j’ai accepté, déjà ? »

C’est le moment que choisit mon compagnon pour s’approcher. Son souffle balaya mon cou, puis il y déposa un baiser, ce qui me procura un délicieux frisson.

« Ah oui ! Voilà la raison. »

Le repas se déroula dans la bonne humeur, chacun intervenant à tour de rôle pour plaisanter, raconter une anecdote… et ils n’en manquaient pas. La vie de chacun était une accumulation de situations toutes plus extraordinaires les unes que les autres. Même le fait que chacun avait frôlé la mort à de nombreuses reprises ne réussit pas à alourdir l’ambiance. Ils prenaient tout au second degré, rigolant de leurs mésaventures, se moquant les uns des autres en disant qu’eux auraient pu mieux faire. Il semblait y avoir une vraie compétition entre eux, et pour tout. À qui avait connu la plus dangereuse des situations, à qui avait eu la meilleure amante qui soit, etc.

Je restai en retrait, n’ayant pas autant de faits d’armes à mettre en jeux. Jackson et même Victoria participaient comme tous les autres. Ces discussions me permettaient d’en découvrir davantage sur ces deux-là, leur passé et leur personnalité. Ils étaient très importants pour moi et pour la nouvelle vie que je me créais chaque jour. Ils contribuaient à mon équilibre retrouvé. Sur plusieurs points, ils se ressemblaient, si vivants, si expressifs. C’était sûrement pour ça que je m’étais attachée à ces personnes si rapidement, que je les aimais beaucoup.

Avec eux, je me sentais en confiance. Je savais qu’ils partageaient les sentiments que je leur vouais. En leur compagnie, je grandissais, j’apprenais à devenir la femme que je souhaitais être : forte et capable de résister aux épreuves, apte à me prendre en main. Être à l’écoute du monde qui m’entourait, qu’il soit humain ou surnaturel. Oui, malgré tout ce qui m’était arrivé et, je m’en doutais, tout ce qui m’attendait, j’aimais celle que je devenais. Le fait d’avoir subi l’enfermement, d’avoir frôlé la mort – ce qui m’avait forcée à me battre pour survivre –, l’écroulement de mon univers, tout cela m’avait conduite à me retrouver en ce lieu, à rencontrer ces gens formidables, à être aussi forte et affirmée qu’ils l’étaient. Je me redressai puis, profitant d’un silence alors que chacun engloutissait véritablement son dessert, je me lançai : 

— Pour avoir vu se battre une gargouille, je me demande qui remporterait le combat entre l’un de ces êtres et l’un des vôtres, lycans ?

Orienter leur attention sur un sujet qu’ils semblaient affectionner était d’une efficacité redoutable pour les séduire. La preuve : les deux lycans assis de chaque côté de Victoria baissèrent leur fourchette et me lancèrent un sourire carnassier, les yeux brillants rien qu’à l’idée d’une bonne baston. Jamie, le blond au bout de la table, fut plus rapide à répondre que ces deux-là :

— Une gargouille est forte, oui. Mais elle n’aura jamais le dessus sur un lycan, qui possède quelque chose qu’elle n’a pas.

— Quoi donc ? le questionnai-je, curieuse.

Je captai le regard bleuté de Jamie qui se porta sur l’homme à ma gauche, son chef. 

— Une meute, répondit Jackson sitôt que mon regard croisa le sien. 

— C’est de la triche, ça ! fis-je très justement remarquer.

— Comment ça de la triche ? s’insurgea celui assis à la droite de ma collègue.

— Un contre plusieurs. Ça ne compte pas.

— Tu fais erreur, ma poule, intervint Frappe-atomique, me faisant monter le rouge aux joues d’être appelée ainsi devant tous ses camarades. Chaque espèce à ses propres armes, ses avantages tactiques pour survivre à celle à laquelle elle se confronte. Un lycan possède une force, une rapidité décuplée, et certains de ses sens sont aiguisés, comme ses réflexes. Mais notre véritable pouvoir réside dans le fait même que nous faisons partie d’un clan, d’une meute. Une gargouille, elle, possède des ailes, une force colossale, un corps résistant, car presque aussi dur que de la pierre, et…

— Ce truc qu’il a fait, cette lumière qui a chassé ces maudits érotes de l’hôtel, l’interrompis-je, ce qu’il ne sembla que peu apprécier.

— Le rayonnement, intervint Victoria sur un ton calme, rare chez elle.

— Oui, reprit ce dernier. Il n’utilise le rayonnement qu’en dernier recours pour chasser toutes les ombres. Un surnaturel est affaibli sans son ombre. Il se retrouve ensuite incapable de faire appel à son ou ses pouvoirs durant un moment.

— Attends. Si je te suis, lorsque cette gargouille, Devon, a employé le rayonnement, cela a affecté…

— … Tous les surnaturels, oui, conclut Jackson sombrement.

À voir sa tête et celles de ses camarades, il n’était pas le seul à ne pas avoir apprécié l’intervention de la gargouille. En tout cas, moi, je trouvais cela très intéressant. Je savais également pourquoi le monstre n’avait utilisé cette arme qu’en dernier recours. Le pauvre. Il avait été comme vidé de toute son énergie. Je le revoyais, effondré sur le sol, incapable de se sauver alors que je me la jouais « Marie-Madeleine ». Bien sûr, je m’abstins de faire tout autre commentaire sur le fait que je doutais fortement qu’ils réussissent à coincer une créature si puissante si elle venait accompagnée de ses camarades elle aussi. À la place, je leur dis, afin de faire remonter ma note :

— En tout cas, vous êtes capables de sauter drôlement haut et loin avec ça !

— Et là, tu ne nous as pas vus sous notre forme humaine, sourit Jackson.

« Comme quoi il suffit de vanter les mérites d’un mâle, qu’importe l’espèce, pour lui faire plaisir. » 

« Mademoiselle Davis ? » 

— Oui ?

C’est seulement après avoir tourné la tête vers l’ouverture de l’alcôve que je réalisai que cet appel avait été fait par voix télépathique. L’un des serveurs se tenait là, bien droit, sans se tenir au barreau de sa passerelle flottante. Il portait, comme celui qui était venu plus tôt prendre notre commande avant de revenir nous la livrer, un costume redingote noir.

« Lord Hamilton vous a fait demander, mademoiselle Davis », me dit-il, ses lèvres bien closes. 

« Pour quelle raison ? » le questionnai-je.  

« Je ne fais que délivrer le message, mademoiselle. »

« Hum ! Je vois. Eh bien, je vous en remercie. Dois-je le rejoindre maintenant ? » 

« Lord Hamilton n’est pas reconnu pour sa patience », me répondit-il, les lèvres esquissant une ébauche de sourire. 

« Okay. Message reçu cinq sur cinq. Je me bouge, donc ! »

Le serveur inclina la tête avant que sa nacelle ne s’écarte du bord pour planer loin de nous. Je soupirai en me demandant bien pourquoi le grand chef m’avait fait appeler.

— Nom d’une pleine lune ! Vous avez vu ça ?

Je tournai la tête vers la tablée avant de me tasser sur moi-même sous les regards stupéfaits posés sur moi.

« Et merde ! Qu’est-ce qu’ils vont penser de moi, maintenant ? »

C’était bien la première fois que j’utilisais mon don devant autant de gens. Le serveur était également télépathe et, sans m’en rendre compte, j’avais fait appel à ce canal pour communiquer avec lui. C’est sûr, maintenant, ils devaient tous savoir ce dont j’étais capable. Allaient-ils éviter de me croiser dans le couloir de crainte que je lise en eux ? Pourtant, je ne l’avais pas fait depuis que nous nous étions installés. Malgré la tentation, j’avais résisté, ne voulant pas violer leur intimité, voire découvrir ce qu’ils pensaient véritablement de moi.

— Je ne suis pas le seul à l’avoir vu sourire, hein ! reprit Jamie en nous regardant à tour de rôle.

— C’est bien la première fois que je vois ça, en effet, confirma le plus imposant des hommes face à moi.

Je clignai des yeux. Ils étaient surpris du comportement du serveur, et non du mien.

— Nous savons tous pour ton don, ma puce, intervint Victoria. Et nous savons aussi que tu ne l’as pas utilisé sur nous. Enfin, pas depuis que les garçons nous ont rejointes.

— Hein ? Mais comment ?

La main de Jackson si chaude vint se poser sur le haut de mon buste ou plus exactement sur le collier que je portais. C’est Victoria qui me répondit.

— L’obsidienne prend une teinte différente lorsque tu fais appel à ton don. C’est invisible pour les autres, mais pas pour nous qui portons un bijou fait avec des fragments de cette même pierre.

Elle souleva son poignet pour me montrer son bracelet, le même que je portais, avant de reprendre :

— Je te l’ai déjà expliqué. Le règlement instauré par le Manor Hotel permet de respecter l’intimité de tous. On ne peut pas t’empêcher de faire appel à ton don. En revanche, cela ne peut passer inaperçu pour chacun d’entre nous qui faisons partie de l’équipe. Enfin, ceux qui sont surnaturels ou qui connaissent la nature de cet établissement, comme madame Salinas, par exemple.

— Le dragon ? lui dis-je, ce qui la fit sourire – et pas qu’elle d’ailleurs. 

— C’est vrai qu’elle a une tête de dragon, cette vieille furie. Je me demande comment son mari fait pour rester accroché à ses basques depuis tant d’années.

— Ben… c’est ça ou un aller simple pour les limbes. Cela prouve au moins que l’amour est plus fort que la mort. Même clamsé, il continue de la suivre comme un toutou, dit le plus jeune de la bande, un roux dont je ne me souvenais plus le nom assis du côté opposé de Jackson.

— Arrête tes conneries ! Elle a dû lui jeter un sort. Pour quelle raison il resterait avec elle ? Cette harpie n’a eu de cesse de le rabrouer, même sous l’état de fantôme, et…

Je me levai, ayant simplement du mal à comprendre le sens de leur conversation. Il me manquait visiblement des pièces du puzzle pour comprendre toute la portée de ce qu’ils se disaient. Tant pis. Je quémanderai des explications à Victoria, mais plus tard. Maintenant, il me fallait rejoindre lord Hamilton. Pour moi, ça, c’était plus important que tout. Peut-être en apprendrai-je davantage sur ce qui s’était passé. Ainsi que sur le collier puisqu’il avait omis de me dire qu’il changeait de couleur lorsque je faisais appel à mon don.

« Ah non ! Ça, c’était Vic qui ne m’avait rien dit. Bref… »

J’expliquai la raison de mon départ précipité à la petite troupe, et certains me souhaitèrent bon courage. Jackson se leva en se proposant de me raccompagner au moins jusqu’à la terre ferme, et je lui en sus gré. Rien que de penser que j’allais devoir prendre l’une de ces passerelles me fit flipper. Il posa une main dans le creux de mes reins et mit l’autre sur la barrière magique qui évitait toute chute accidentelle.

— À plus, Vic, dis-je en me tournant à demi vers elle.

Je captai alors son regard posé sur nous, et sans le vouloir, me parvint ce qu’elle était en train de penser à cet instant. Je me raidis, incapable de faire autre chose que de la fixer avec des yeux ronds. Ses prunelles vertes remontèrent lentement pour croiser les miennes. Elle sut alors que j’avais découvert les sentiments qu’elle vouait à l’homme qui m’enserrait.

 


7 — Espion au service de Dieu

 

Je restai calme le temps de la traversée du restaurant qui d’habitude avait tendance à déclencher chez moi de véritables crises de panique. Je ne saurais dire pourquoi. Était-ce la présence réconfortante de Jackson derrière moi ou l’ébullition de mon cerveau liée à ce que je venais de découvrir à propos de Victoria ? Ce n’était pas la première fois que je percevais des pensées agrémentées d’une flopée d’émotions et celles que j’avais perçues de la part de ma copine pour Jackson avaient été puissantes. Une chose était certaine, elle était très amoureuse de mon copain. Cela engendrait un bon nombre de questions dans ma tête.

Bien sûr, cela faisait un moment que je me doutais qu’il y avait eu quelque chose entre eux, mais la connaissant, j’avais pensé qu’elle avait couché avec lui une, voire plusieurs fois, à force de le côtoyer chaque jour depuis des années. Victoria travaillait dans cet établissement depuis quatre ans. Jackson, lui, depuis plus longtemps. Elle avait glissé bien quelques allusions comme ce matin, en confirmant le fait qu’être auprès de Jackson n’était pas de tout repos, mais rien de plus explicite.

« Ouais, mais si elle est à fond sur lui, pourquoi elle ne m’a pas dissuadée de sortie avec ? »

En fait, elle avait fait tout le contraire en m’encourageant à être avec lui.

« Pourquoi ? »

— Euh… Tu comptes descendre un jour ?

— Hein ? Ah oui.

Je glissai ma main dans la sienne qu’il me tendait galamment pour le rejoindre sur l’esplanade.

— Tu penses revenir après ? s’inquiéta-t-il.

— Tout dépend de combien de temps va durer mon entrevue, lui répondis-je distraitement.

— Un problème ? Tu m’as l’air ailleurs.

Je levai enfin le visage vers lui. Malgré ce sourire amusé qu’il affichait toujours, une lueur d’inquiétude dansait dans ses prunelles ambrées.

— On ne sait jamais comment ça va se passer quand on doit rencontrer Dieu en personne ! plaisantai-je sur un ton plus léger.

Jackson me serra contre lui avant de déposer un baiser sur mon front.

— Allez va. T’inquiète. Il veut sûrement te remercier de lui avoir sauvé la vie, cette fameuse journée, et pas te taper sur les doigts, ma poule.

— Hum… sûrement.

— Il vaudrait mieux que tu te magnes, car si tu tardes trop, là il pourrait avoir une raison de t’enguirlander. Il serait dommage qu’il m’empêche d’accéder à ce corps si tentant que je tiens dans mes bras.

Les mains baladeuses remontèrent de mes hanches à mes seins avant que m’éloigne de lui en lui administrant une petite claque sur le torse pour le faire cesser. Nous étions exposés à la vue de tous, nom de…

Son rire m’accompagna jusqu’à ce que les portes de l’ascenseur se referment entre nous.

Je me tordis les doigts tout le long de l’ascension, inquiète par cette entrevue et ne sachant quoi penser des sentiments de Victoria pour Jackson. Pas le temps pour ça. Les portes se rouvrirent déjà et je tombai nez à nez avec un gars de la sécurité.

— Euh… Bonjour, dis-je en reconnaissant après un moment de flottement celui que j’avais aperçu en train de s’envoyer en l’air à même le sol lors de l’attaque.

— Mademoiselle Davis, me répondit-il d’un ton bourru. Lord Hamilton vous attend… et depuis un moment.

— J’y vais de suite, lâchai-je en me décalant sur le côté pour m’avancer vers la porte ouverte du bureau de mon boss.

Je respirai en notant qu’il restait à son poste près de l’ascenseur. J’aperçus un autre de ses camarades montant la garde. Il faut croire que les mesures de sécurité s’étaient plus que renforcées autour de Dieu. Normal, quoi. J’hésitai entre toquer ou appeler lord Hamilton. Celui-ci intervint avant même que je puisse prendre une décision.

— Entrez !

L’homme, qui se tenait debout de dos devant la fenêtre, se retourna lentement. Je le voyais mal avec le contre-jour. Il s’avança en contournant son énorme bureau, en appui sur sa canne. J’avais déjà remarqué qu’il boitait, mais là, c’était accentué, probablement à cause de l’attaque et la grande perte de pouvoir. J’avais déjà demandé à Victoria la cause de sa claudication mais elle aussi, n’était pas au courant.

— Bonjour miss Davis. Je suis heureux de vous voir en bonne santé. Le collier vous va à ravir.

— Merci…

— Vous vous demandez sûrement pourquoi je vous ai fait venir ? Eh bien, je tenais à vous remercier de m’avoir secouru lors de cette épreuve difficile pour moi comme pour notre établissement. Je vous en prie, prenez place, m’invita-t-il en faisant un mouvement de main vers la chaise.

Je m’y installai et il suivit mon exemple, non derrière sa table de travail, mais sur le siège proche du mien, ce qui ne fit qu’augmenter ma curiosité… et mon inquiétude, je dois bien l’avouer.

— C’est normal… ne me remerciez pas.

— Je pense que nous avons fait une erreur, reprit-il sans me laisser le temps d’aller au bout de ma phrase. En fait, j’ai fait une erreur en vous offrant un temps d’adaptation plus long que nécessaire. Nous aurions dû utiliser votre don bien plus tôt. Cela nous aurait sûrement permis de déjouer le plan malfaisant mené à mon encontre et… aurait peut-être évité à Calypso d’être mêlée à cette entreprise. 

Je réfléchis à ce qu’il venait de m’expliquer, les implications que cela aurait eues sur ces événements.

« Il n’a pas tort. C’est vrai que si j’avais eu mon don, j’aurais peut-être pu faire quelque chose… Mais pas sûr. » 

— Donc c’était bien à votre vie qu’on en voulait ? rebondis-je en me penchant un peu en avant.

— Je dirais plus à mes pouvoirs qu’à moi-même. Cette personne préfère de loin me voir souffrir plutôt que de m’ôter la vie.

— Vous parlez de Calypso, là ? Parce qu’elle est morte…

— Calypso n’était qu’un pion dans le jeu pervers de cet individu.

— Attendez, vous connaissez celui ou celle qui est derrière tout ça !? C’est qui ? m’enquis-je à la fois intriguée et choquée que cet homme sache depuis le début qu’il serait susceptible d’être attaqué.

— Disons que c’est un membre de ma famille. Tout ce que je vous demande, c’est de ne faire confiance à personne, d’utiliser votre don afin de cerner les gens qui travaillent autour de moi.

— Donc, vous m’avez fait venir ici pour jouer le rôle d’espionne ?

— Pour m’assurer que les personnes engagées au sein de mon établissement sont dignes de confiance. Vous ne voudriez pas que ce qui s’est passé il y a quelques jours se reproduise ! Qu’une menace frappe à nouveau vos collègues de travail !

« Eh ben ! Il me la joue chantage affectif ou je rêve ? »

Je le regardais, les yeux ronds, en m’interrogeant sur la personne à qui j’avais vraiment affaire.

« Une dispute familiale ? Ouais, quand même, une femme est morte… enfin deux, si je compte Calypso, probablement envoyée par cette fameuse personne faisant partie de sa famille. Waouh ! Ça ne rigole pas chez cette famille de sorciers.

Je me surpris à espérer n’avoir jamais l’occasion d’en rencontrer un autre, vu comment ils réglaient leurs comptes. J’avais du mal à croire que ce type m’avait engagée uniquement pour fouiller dans la tête des gens qu’ils côtoyaient juste pour sa propre sécurité. Certes, il m’avait dit lors de notre rencontre qu’il me fallait utiliser mon don, mais dans un but commercial, dirons-nous, pas pour jouer les espionnes auprès de mes collègues. Lord Hamilton se leva, alors que moi, je restai encore assise à méditer sur ce que je venais d’apprendre.

— Je suis ravie que nous ayons eu cette conversation très constructive. Je ne vous retiens pas davantage, miss Davis, conclut-il en se mettant debout, signe que l’entrevue était terminée.

« Tu parles ! Le mec m’a balancé tout ça sans être le moins du monde gêné de me fourrer dans une telle panade. » 

Je me redressai à mon tour et, après avoir l’avoir salué plus sèchement que d’habitude, je pris la direction de la sortie. En traversant le hall, j’aperçus la porte dérobée qui conduisait au toit. Sans tenir compte du regard interrogateur des gardes, je l’empruntai. Il me fallait un moment de solitude pour réfléchir à tout ça. Je me sentais bien sur le toit, sereine. Cela avait déjà marché la première fois, et puis un peu d’air frais me ferait sûrement du bien. J’accédai à l’espace dégagé quand une rafale salvatrice balaya mon visage.

— Merde ! J’aurai dû penser à prendre une veste… Ou une doudoune même. Ça caille !

Inconsciemment, mon regard partit à la recherche de Devon, la gargouille. J’en repérai une à l’angle de l’immeuble sur ma droite, puis je trouvai les trois autres placées dans leurs coins. Bien que repliées sur elles-mêmes, en appui sur le parapet, elles étaient tout de même impressionnantes de par leur taille et leur apparence un rien effrayantes. J’en vins à me demander laquelle pouvait être Devon, si effectivement, l’une d’elles l’était.

« C’est quand même hallucinant de penser que l’une de ces statues de pierre peut prendre vie lorsqu’il y a un danger… Si je hurle au secours, il va se réveiller ? »

À nouveau, mes inquiétudes, la raison pour laquelle j’étais venue, étaient passées au second plan devant ce phénomène attrayant. Je m’avançai en frottant vigoureusement mes mains sur mes bras pour me réchauffer avant de laisser échapper un timide : 

— Devon, vous êtes là ? Pouvez-vous… me faire un signe ? lançai-je à la statue la plus proche, comme si ce truc était capable de me répondre. Non, mais je suis complètement débile. Vous n’allez pas me répondre, pas vrai ?

Je m’avançai pour détailler de plus près la gargouille, collant presque mon visage au sien à la recherche d’une éventuelle ressemblance avec mon sauveur. Le signal de la réception d’un texto me fit faire un bond en arrière. Mauvais mouvement ! Je me sentis partir dans le vide. Je battis des bras, tentant de retrouver un semblant d’équilibre. Peine perdue ! Dans dix secondes grand max, je m’écraserais sur le trottoir en mode bouillie humaine.

— Aaaaaaahhhhh !

Crrrrakkk ! Ce second bruit fut le devant de ma robe qui se déchira. Je fus à nouveau sur mes pieds, face à la gargouille toujours aussi… statufiée. En revanche, l’une de ses mains m’avait chopée par le corset, enfin, ce qu’il en restait maintenant. Cela m’avait évité de tomber dans le vide. Je clignai des yeux tel un hibou. Quelques secondes passèrent pendant lesquelles je fixais la chose en me demandant ce qui venait de se passer jusqu’à ce que la main se rétracte, reprenant sa position initiale posée sur le parapet. C’est la sensation de froid sur mes seins qui me fit baisser les yeux.

— Aaaaaaahhhhh !

J’étais à moitié à poil ! Saine et sauve, certes, mais la poitrine à l’air, le satin vert n’ayant pas résisté au sauvetage. Résolument glacée, je me mis à courir vers la porte, les bras croisés sur mon buste avant de m’arrêter. Je revins sur mes pas, puis lançai à la statue un bref « Merci » avant de m’enfermer à l’intérieur. Je ne vous dis pas la tête des gardes lorsqu’ils me virent débouler dans le hall ainsi. C’est seulement dans mon appartement et changée que je réalisai que je n’avais toujours pas consulté la messagerie de mon portable.

Texto de Victoria : [Descends tout de suite dans le hall. J’ai un truc méga important à t’annoncer.] 

Je ne vous cache pas que j’y allais à reculons, prenant mon temps pour peaufiner ma tenue, puis descendre à la réception. À voir la mine euphorique qu’elle affichait, postée derrière son comptoir, je compris que nous n’allions pas parler de ce que j’avais appris sur elle. Victoria se retint difficilement d’annoncer ce pour quoi j’étais venue, trépignant sur place.

— Alors ?

— Il arriiiiiiiive !

— Qui ? questionnai-je, suspicieuse.

— Mais luiiiii !!

Je posai une main sur son épaule pour tenter de la calmer un peu, ce qui ne fut visiblement d’aucune efficacité. Elle leva les yeux au ciel, tout en mettant ses deux poings serrés contre sa bouche pour s’empêcher de crier.

— Charming !!!

— Youhou ! lançai-je faussement joyeuse avant de continuer plus sérieusement. Rappelle-moi qui c’est, déjà ?

— Pfff… (exaspération totale de Victoria avant que son euphorie ne reprenne de plus belle). Le roi des soirées mondaines, le prince de l’Élégance, la beauté incarnée…

— Okay. Je pense avoir saisi. Donc il va descendre dans cet hôtel.

— Encore mieux, il va y rester plusieurs jours afin d’organiser le bal en personne. Le Coven de sorcière de Seattle n’arrivant pas à gérer cet événement de la plus haute importance, je viens d’apprendre que lord Hamilton avait fait appel à ses services. C’est… C’est… J’en pleurerais d’excitation.

— Euh… c’est ce que tu fais, là !

— Non. Horreur ! S’il arrivait maintenant ? s’affola-t-elle en jetant des regards de tous côtés.

— Ben va arranger tout ça. Je t’avertis s’il arrive.

— Or de question. C’est MOI et personne d’autre qui vais l’accueillir. J’ai menacé tout le monde de sévères représailles si elles avaient le malheur de ne serait-ce que lever les yeux sur lui.

Elle se mit à jeter des regards incendiaires à la pauvre Bettina, installée à son poste près de nous. Faut-il le rappeler, nous n’étions même pas censées travailler. J’étais au courant depuis plusieurs jours de l’organisation d’un bal prévu pour Samain, une fête très importante pour les Celtes comme pour les surnaturels. Cela marquait la transition entre la période claire et la période sombre, les deux saisons composant une année pour eux. Pour les humains, cette fête druidique était devenue Halloween. Cet événement aurait lieu au sein de l’établissement dans trois jours, d’où une affluence plus importante côté surnaturels. L’hôtel était complet pour la semaine à venir.

 


8 — Une entrée soignée

 

Assise sur l’un des tabourets, je pianotais sur le comptoir devant moi afin de calmer mon impatience. Cela faisait une bonne vingtaine de minutes que je patientais auprès de Victoria, attendant l’arrivée du fameux « Prince de l’élégance », comme tout le monde l’appelait. Car oui, plusieurs réceptionnistes et autres membres du personnel féminin s’étaient rassemblés là. Moi, je ne voulais savoir qu’une chose : si c’était Devon ou un de ses copains gargouilles qui m’avait sauvée du saut de l’Ange un peu plus tôt sur le toit.

Des cris d’excitations m’avertirent que quelque chose venait de se produire. Je levai la tête et, comme toutes mes camarades, portait mon regard sur les portes-tambour. Une chose était certaine : ce type-là était un pro de l’entrée qui marque les esprits. Vous avez déjà vu l’une de ces pubs pour shampoings où le vent vient jouer avec une chevelure d’une brillance et d’une souplesse dignes des plus grands salons de coiffure ? Eh bien vous mélangez avec une pub mettant en valeur le genre de mecs qui vous fait littéralement baver d’envie, style pour vanter des Levi’s ou une canette de Coca-Cola. Vous ajoutez un soupçon de pub pour dentifrice, vous mixez le tout, et là vous obtenez : le Prince charmant, alias Charming !

Bon. Vous voulez en savoir plus ? Okay. Un mètre quatre-vingts de splendeur moulée dans un costume italien de grande marque (ça, c’est une info soufflée par Victoria). D’un blanc éclatant, cette tenue faisait ressortir la chemise bleu ciel largement ouverte sur un torse à la peau hâlée. Il avait les cheveux blonds à la coupe parfaite, ni trop longs, ni trop courts. Je ne voyais pas encore la couleur de ses yeux étant donné qu’il portait des lunettes de soleil modèle Pilote (merci Vic, encore, pour cette précision) de chez Ray-Ban aux verres effet miroir. Il les retira dans un geste souple à la limite de la sensualité. Des soupirs s’élevèrent de-ci de-là, preuve que cela fonctionnait. L’homme, d’une démarche élégante, s’avança. 

— Je rêve où ce mec marche au ralenti ? m’étonnai-je en clignant des yeux.

— Il utilise le sort de ralentissement. C’est mon entrée préférée de Charming, s’extasia Thyra ; enfin, une copie d’elle, présumai-je.

— Ah parce qu’il en a d’autres ? lui demandai-je, sans pour autant lâcher du regard l’apollon.

— Il en a des tas, voyons.

L’homme ne s’arrêta qu’une fois parvenu au milieu du hall. Là, l’impensable se produisit. Il se campa sur ses deux pieds, jambes écartées, mains sur les hanches et tête levée vers le plafond.

« Ah mais c’est LUI… »

J’avais vu maintes et maintes fois cette pose adoptée par les héros masculins de la maison Disney pour comprendre que le type devait véritablement être l’un des princes charmants qui ont inspiré Walt. Après tout, j’avais croisé Peter Pan alors pourquoi pas l’une de ces figures quasi légendaires ! Il s’adressa à une assistance suspendue à ses lèvres. Sa voix était aussi envoûtante que son allure.

— Mesdames, mitraillez-moi !

Les flashs se mirent à crépiter de toutes parts ; on ce serait cru à l’ouverture de la cérémonie des Oscars, mais pour une seule célébrité. J’aperçus ma Victoria qui jouait des coudes pour se frayer un passage jusqu’à l’objet de ses désirs. Elle ne fut pas la seule et une cohue se créa rapidement. Apercevant Jackson et certains de ses collègues près du grand escalier, je m’étonnai qu’ils ne fassent rien pour ramener le calme. Ils regardaient la situation en se moquant de Charming. À y regarder de plus près, ils semblaient tous jaloux de la manière dont il monopolisait l’attention féminine. M’appuyant des deux mains au comptoir, barrière bien utile face au mouvement de foule, je reportai mon regard sur ledit bellâtre.

— Allons, mesdames. Vous m’étouffez… vous m’étouffez. Non, non. Pas les cheveux… pas les cheveux, s’irrita-t-il sans ce départir de son sourire et en glissant une main dans sa crinière. Visiblement, il était dépassé par les événements.

Je me surpris à sourire face à cette situation totalement délirante. Ce fut l’apothéose quand Victoria fit tomber littéralement toutes celles qui se trouvaient en travers de son chemin. Il suffisait qu’elle pose une main sur elles, et les femmes s’écroulaient, inconscientes. Elle n’avait alors qu’à les enjamber pour avancer. Il va sans dire que ça attira la curiosité de Charming qui se tourna vers elle. Les gars de la sécurité intervinrent pour mettre fin à ce début d’émeute et récupérer les femmes inconscientes pour les déposer sur les banquettes. Je ne vis pas Jackson parmi eux. Il n’était plus là où il était posté un instant plus tôt. La voix de ma copine qui semblait se rapprocher me fit regarder à nouveau devant moi. Elle piaillait accrochée au bras de Charming, avant de le lâcher pour contourner la réception.

— Nous sommes tellement ravies de vous avoir parmi nous. C’est une telle chance de pouvoir bénéficier d’un talent d’organisateur comme le vôtre pour notre bal, continua-t-elle en papillonnant du regard.

Alors si, certes, il était très beau, je me voyais mal me battre avec toutes ces filles pour ne serait-ce que l’approcher. À l’observer de plus près, accoudé au comptoir, à… quoi ? Même pas deux mètres de moi, je lui trouvais quelque chose de trop… parfait. Son regard d’un bleu lumineux glissa sur moi telle une caresse avant de se fixer sur Bettina pour lui décocher un sourire ravageur. Croyez-le ou pas, la timide demoiselle s’effondra d’un bloc sur le sol. Avec perplexité, je la fixai à mes pieds avant de m’accroupir pour pouvoir m’assurer de son état. Elle revenait déjà à elle tandis que Victoria, au-dessus de nous, continuait son jeu de séduction plus qu’appuyé à l’intention notre client de marque.

— Il m’a souri, souffla Bettina encore pas tout à fait remise. Il m’a souri, à moi !

Je l’aidai à se relever puis la fit asseoir sur le tabouret haut afin qu’elle se remette tout à fait. Lorsque je fus rassurée de son état, je pus enfin me tourner vers le client.

— Votre clé, continua mon amie en tendant la carte magnétique à Charming. Je tiens personnellement à vous souhaiter un excellent séjour parmi nous. N’hésitez à demander Victoria si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je me tiens à votre entière disposition, nuit et jour, 24 h sur 24. 

— Je n’y manquerai pas, lui sourit d’un air enjôleur le Prince charmant.

— N’avez-vous pas de bagages ? le questionnai-je.

Je constatai que les tourtereaux se regardaient dans le blanc des yeux avant de se décider à faire cas de ma présence. Cela me valut un regard séducteur de l’homme et un autre foudroyant de ma copine.

— Oh si peu. Mais vous avez entièrement raison de me le rappeler. Vous comprenez, je suis totalement jet-lagué. Cela peut être tellement épuisant de courir le monde afin de participer à de splendides réceptions.

L’instant suivant, il leva la main pour claquer des doigts. Là, une farandole de porteurs se déversa des portes-tambour. Seuls ou à plusieurs, ils ployaient sous le poids de splendides valises Louis Vuitton de toutes tailles, du petit vanity à la plus grosse des malles ; ce mastodonte, d’ailleurs, était porté par quatre personnes.

— Excusez-moi, mais que contient ce coffre pour qu’ils soient si précautionneux ? questionna ma collègue en se penchant un peu plus vers lui, pas choquée outre mesure par le nombre de bagages avec lequel ce type voyageait.

Charming loucha sur son décolleté avant de lui répondre :

— Eh bien, mes chaussures de bal. D’ailleurs, chère Victoria, je souhaiterais voir le sol de la salle de réception le plus rapidement possible. Le choix d’une paire de chaussures ne s’improvise pas.

— Hein ?

Mon intervention me valut une grimace de la part du prince de l’élégance. Au même moment, je captai ses pensées.

« Mais cette demoiselle s’exprime comme une paysanne ! »

Moi : « Ah okay. Me faire prendre pour une bouseuse, check. » 

Je sautai littéralement sur le téléphone lorsque celui-ci se fit entendre afin de m’éloigner de ce type vraiment too much pour moi. Je le vis se diriger vers les ascenseurs en compagnie d’une Victoria aux anges.

 

***

 

Deux jours s’écoulèrent sans que je ne voie l’ombre de ma copine. D’après ce que j’avais compris des ragots qui circulaient parmi les collègues, elle passait tout son temps à exaucer le moindre des désirs de Charming et probablement pas ceux qu’elle espérait. Elle était devenue l’assistante personnelle du personnage et avait pour mission d’organiser au mieux la réception. Quant à moi, je continuais ma petite vie banale… Ouais. Tout sauf banale en fait vu l’endroit dans lequel je vivais et mon don qui me permettait d’accéder aux secrets les plus enfouis de ceux que j’approchais. Cela pouvait effectivement se révéler utile avec les clients pour devancer leurs questions. Un peu moins sympa lorsqu’il me fallait sonder l’esprit de mes collègues pour savoir s’ils allaient ou pas se transformer tueurs machiavéliques.

C’est à la fin du troisième jour, celui du bal, donc, que je vis enfin débouler ma copine dans l’appartement. À bout de souffle, et pour la première fois les cheveux en bataille, elle se traîna jusqu’au salon pour s’affaler sur le canapé trois places que je venais de délaisser pour aller prendre un verre d’eau à la cuisine. J’en servis un autre pour celle qui semblait en avoir besoin.

— Alors ! Ça donne quoi cette plongée dans le monde de Charming ?

— Il est increvable et si exigeant, mais trop craquant ! Merci.

Elle but d’une traite le verre d’eau avant de me le tendre. Je le posai sur la table en verre avant de m’asseoir à son côté. Je rabattis les pans de ma robe de chambre, les cheveux encore humides de la douche que je venais de prendre. Le temps m’avait semblé bien long avant de pouvoir partager un moment avec elle. J’étais impatiente d’avoir des détails.

— Raconte !

— Pffiou… Sincèrement, je ne saurais même pas par quoi commencer. J’ai couru, décoré, organisé, fait, défait, refait, cousu… Oui, oui cousu !! Bref, tellement de choses que ce serait trop long à t’expliquer !

— Youhou ! J’espère que toute cette dévotion t’a valu certains moments de… détente ? la taquinai-je.

— Même pas ! Monsieur se refuse à tout acte sexuel avant une grande soirée pour ne pas être soi-disant déconcentré. Mais ! Je l’ai prévenu qu’après tout ça il me devait une partie de jambes en l’air et il m’a promis de me réserver deux jours et deux nuits de folie rien que pour moi.

— J’espère qu’il assurera au lit. Imagine ta déception si…

— T’inquiète, m’interrompit-elle en croisant, comme moi, les jambes sur la table basse devant nous. J’ai soupesé la marchandise d’une main et fait une petite analyse de son aura question désirs inassouvis. Incroyable mais vrai, figure-toi qu’il est en manque. Faut dire que sa femme n’est pas très présente pour lui.

— Ah parce qu’il est marié ? Quoique ça ne te dérange pas, à toi.

— En ce moment, elle est en période de sommeil. Il noie son impatience de la retrouver dans les soirées mondaines.

— En période de sommeil ? m’étonnai-je en fronçant les sourcils.

— Ben oui. Elle dort par cycles de cent ans. Aurore, tu la connais ? Le fuseau… qui pique le doigt de la princesse, m’expliqua-t-elle en mimant le geste… Ben c’est elle.

— Oh putain de merde ! Maléfique existe vraiment ? glapis-je en me remémorant le monologue que j’avais eu auprès de Devon.

— C’est qui ça, Maléfique ?

Je me laissai retomber sur le canapé, à demi soulagée. C’était déjà étonnant de savoir que les surnaturels existaient, alors si je devais en plus rajouter des créatures vues dans des contes pour enfants ! Enfin… enfants ? C’est vite dit. Vu le Peter Pan que j’avais rencontré, je préférais éviter de penser à ceux qui étaient supposés être vraiment méchants dans la culture populaire. 

— Attends une minute… La princesse Aurore n’est pas censée être maquée avec le prince Philippe ?

— Nope, ma belle. Ça, c’est juste une élucubration de monsieur Walt Disney. Il a fait en sorte de brouiller les pistes pour éviter que les humains ne découvrent le pot aux roses nous concernant. Le début du vingtième siècle et vos grandes découvertes nous ont obligés à nous montrer plus prudents.

— Ah, lâchai-je même si je n’avais pas tout compris.

Le silence se fit tandis que Victoria bascula la tête sur le dossier en fermant les yeux. Elle semblait véritablement épuisée. Or, le bal était censé commencer dans moins de deux heures.

— Bon. C’est qui ton cavalier finalement ? me questionna-t-elle, un bras posé en travers de son visage.

— Ben… Jackson m’a proposé de m’y rendre avec lui, répondis-je, incertaine de sa réaction. J’aurais bien voulu te parler avant d’accepter afin de voir si ça ne te dérangeait pas. Mais étant donné que tu n’étais pas dans les parages…

Elle retira son bras et me regarda.

— Pourquoi ça me dérangerait ?

— Arrête. Tu sais que je suis au courant… Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

Elle soupira puis ouvrit les yeux.

— Parce que ça ne servait à rien. Notre histoire est impossible, me confia-t-elle d’un air tristounet. Il me demandait l’exclusivité et vu ma nature, c’est quelque chose que je ne peux pas lui donner.

— Mais tu l’aimes toujours. La preuve, tu en parles encore au présent.

— Et je l’aimerai jusqu’à la fin de ma vie, en admettant qu’un jour elle arrive. Mais cela ne suffit pas. N’en parlons plus, tu veux ? Il est bien avec toi. Et pour moi, le plus important, c’est qu’il soit heureux.

Je méditai sur ses paroles en me laissant aussi aller en arrière. Une chose était certaine, je n’éprouvais plus la même envie de partager des moments intimes avec Jackson depuis que j’avais découvert les sentiments qu’éprouvait pour lui celle qui était à présent ma meilleure amie. Elle l’aimait. Néanmoins, je n’avais pas eu encore le courage de sonder son esprit à lui pour savoir si ces sentiments-là étaient partagés. Que ferais-je dans ce cas-là ?

« Je mettrais probablement fin à notre relation sex-friends. » 

— Bon ! Il faudrait qu’on aille se préparer, lança sur un ton plus joyeux Victoria en se redressant d’un bond comme si elle n’était nullement fatiguée. As-tu reçu la robe que je t’ai commandée ?

— Oui. Il ne fallait pas, Vic. Elle est magnifique, lui répondis-je, légèrement détendue par son présent et la soirée qui s’annonçait.

— T’inquiète. Il a suffi que je donne tes mensurations à notre bande de fées et, en quelques jours, elles te tissent une tenue digne d’une maison de haute couture. Pour le choix de la robe, j’ai visé juste, non ?

— Je l’adore, acquiesçai-je, plus aussi étonnée qu’avant d’entendre que des créatures comme des fées existaient.

— Et encore ! Tu n’as pas vu la mienne, me sourit-elle. Bon ! Une bonne douche, puis on se transforme en déesses !

 

 


9 — Être ou ne pas être… seule

 

Je resserrai ma prise sur le bras de Jackson à ma gauche. Il portait smoking noir et chemise blanche. Il me dévorait du regard. Il faut dire que Victoria n’avait pas lésiné sur ma tenue. Sans manches, avec un décolleté en cœur et pigeonnant, la dentelle noire épousait mes formes. La doublure en satin, s’arrêtant à mi-cuisses, révélait le galbe de mes jambes. Des strass incrustés offraient un léger scintillement à ma toilette. Elle avait pris le temps de structurer ma chevelure, la bouclant sur les longueurs pour la rassembler sur mon épaule gauche. Le maquillage effet smocky faisait ressortir la particularité de mes yeux vairons bleu et vert. Ma pochette et mes chaussures à talons hauts étaient en satin recouvert de dentelle de la même couleur. Pour les bijoux, je portais mon bracelet et mon collier en diamants et obsidienne. Ma copine m’avait prêté ses pendants en diamants pour aller avec le reste. Jackson baissa son visage vers le mien avant de dévier vers mon oreille. Il prit en bouche le lobe avant de le caresser de sa langue, le sucer. Cela déclencha un frisson de plaisir dans tout mon corps. 

— Il y aura combien d’invités ? lui demandai-je pour le distraire.

— Oh… deux cents personnes au moins.

— Tous des surnaturels ?

— Non. Pas tous, affirma-t-il en me souriant.

Je lui rendis son sourire, décidée à laisser de côté tous mes tracas et profiter de cette soirée qui s’annonçait magnifique.

— Ah ! Je te préfère plus détendue. Quand tu es soucieuse, tu es moins marrante et, plus grave, beaucoup moins entreprenante question sexe. C’est la soirée qui t’a mise dans un tel état ces derniers jours ?

— Tu as raison. Profitons simplement de ce moment, veux-tu ?

— Plutôt deux fois qu’une, ma poule.

— Aïe !

Je sursautai ; le bougre venait de me pincer les fesses. C’est dans une ambiance bon enfant que les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.

— Nous sommes à l’étage du service technique ? m’étonnai-je en reconnaissant le couloir bétonné côté humains.

— Oui. Il est fermé sauf pour nos invités de ce soir. La salle de bal se trouve en dessous. Nous y accédons par un escalier dissimulé.

Pour l’instant, il nous fallait faire la queue en longeant ce couloir. C’est deux par deux dans un ordre respecté que nous avançâmes pas à pas. Mon regard se fixa sur le couple devant nous. La femme était vêtue d’une robe rouge se mariant à merveille avec sa chevelure flamboyante et sa peau d’albâtre. Son compagnon, lui, ne portait que du noir, ce qui faisait ressortir la blancheur de ses cheveux coupés sur la nuque. Pourtant, lorsqu’il tourna la tête vers sa cavalière, je réalisai qu’il était aussi jeune que moi. Ils marquèrent tous deux un temps d’arrêt en arrivant à l’encadrement d’une porte.

— Ursula et Vladimir Brikovna !

Le couple pénétra à l’intérieur, et je ne les vis plus. Ils avaient disparu. Avalés par le noir total dans lequel semblait être plongée la pièce devant laquelle nous étions.

— Tu ne me lâches pas, hein ? m’inquiétai-je en m’accrochant à Jackson.

— T’inquiète, ma poule.

S’éleva une voix masculine provenant de l’intérieur.

— Jenna Davis et Jackson Sawyer !

Entraînée par mon cavalier, je fis ce pas me conduisant dans l’obscurité. L’instant suivant, nous étions en haut des marches d’un grand escalier d’à peu près sept mètres de largeur.

— Wahou !

Devant nous s’étalait la salle de réception dans sa globalité, tout en longueur. Je baissai les yeux sur les marches recouvertes d’une moquette noire. Puis, avec l’assistance de mon cavalier, je commençai la descente. Mon regard allait de mes pieds, histoire de ne pas me ramasser, à la salle et ses convives que j’apercevais en contrebas. Ils étaient nombreux et il y en avait pour tous les goûts. Certains n’avaient même pas une apparence humaine. J’évitai de trop les dévisager, ne sachant pas à quel régime alimentaire ils s’adonnaient.

— Ouf ! soufflai-je en posant un pied sur le sol de marbre noir, ce qui fit rire mon compagnon.

C’est seulement à ce moment que je pus détailler la salle de bal. Elle était magnifique. Ce qui attirait le plus le regard, bien qu’ils fussent plongés dans la pénombre, c’était ces énormes lustres touchant pratiquement le sol. Je me demandais si cela n’encombrait pas trop la pièce, sans parler du danger que cela représentait, lorsque je vis un couple en traverser un sur ma droite.

— Non… mais t’as vu ça ? lançai-je à Jackson en le tirant par la manche.

— Ces candélabres ne sont composés que de lumière ; ils sont intangibles.

— Incroyable. Je peux en toucher un ? m’extasiai-je en faisant un pas vers le lustre le plus proche de moi.

— J’ai mieux à te proposer.

L’instant suivant, je me retrouvai plaquée contre le torse de frappe-atomique-version-cavalier-de-bal-parfait. Il posa une main sur mes reins et, de l’autre, attrapa la mienne. Puis, hop ! Nous nous mîmes à valser (oui, oui, pour de vrai) sur les airs d’un orchestre que je ne voyais nulle part. Je manquai de fermer les yeux au moment où nous traversâmes ces lustres magiques. Puis les gardai ouverts et, à ma grande stupéfaction, nous les passâmes sans encombre. Irréel ! La douce musique n’était interrompue que par le maître de cérémonie qui scandait de temps à autre les noms des nouveaux arrivants. Après un moment, l’un d’eux m’interpella : « Miss Victoria et Charming ».

Je ne fus pas la seule à m’arrêter ; tous les couples observèrent le chouchou de ces dames. Mon amie descendit l’escalier au bras du blond en smoking blanc. Il devait être le seul d’ailleurs à porter cette couleur, probablement pour se démarquer des autres hommes vêtus de couleurs sombres. Sa tenue se mariait parfaitement à celle de mon amie qui se résumait à des enfilades de perles immaculées recouvrant son corps parfait. Les sphères de nacre glissaient sur sa peau en suivant le mouvement de son buste et de ses épaules qui les recouvraient. Le bas de sa robe taillée dans la soie était fendu jusqu’aux hanches, révélant le galbe de ses jambes. Elle avait opté pour des cheveux blonds et relevés en chignon haut, d’où quelques mèches s’échappaient pour encadrer son visage. Elle était tout simplement sublime. Pourtant, ce n’est pas vers le couple qui descendait vers nous que je me focalisai, mais sur Jackson qui les observait, la mâchoire crispée.

« Avant la fin de la soirée, ce trou du cul est mort. Je vais le déchiqueter de mes crocs. Non. D’abord je vais le faire souffrir, très lentement, lui briser les os un par un. Et ensuite seulement, je le boufferai. Plus jamais il ne pourra poser ses sales pattes sur elle. » 

En plus des pensées de Jackson me parvint ce que lui inspirait cet homme, son envie de le tuer qui contractait la moindre parcelle de son corps. Je réalisai la grande maîtrise qu’il avait sur son loup qu’il bridait pour l’empêcher de sauter sur ce mec. Un désir de tuer comme je n’en avais jamais ressenti et ce besoin viscéral de faire sienne Victoria. Je revins à moi. Mon cavalier ne réalisa même pas que je m’étais détachée de lui. Toute son attention était portée sur celle qui arrivait en bas des marches, accrochée à son cavalier. Victoria n’avait d’yeux que pour Jackson, alors qu’il lui aurait suffi d’entendre une seule des pensées qu’il lui vouait pour comprendre la force des sentiments qu’il lui portait. Charming lui paraîtrait alors si insignifiant, si faux. C’est certain, mes amis étaient faits pour être ensemble. Lorsque je me tournai à nouveau vers mon cavalier, il avait disparu. J’avais beau regarder de tous côtés, je ne le voyais nulle part. Je présumai qu’il s’était sauvé pour éviter de faire un massacre en plein bal.

— Ah… sympa.

« Bon. Perdre son cavalier en plein bal : check…. Où est le bar ? »

Me revint ce que m’avait dit ma copine sur les alcools et les états d’âme. Je traversai la salle moins enthousiaste qu’avant de participer à cette soirée. Le bar était un long comptoir en acajou installé à l’un des angles de la salle.

— Ah. C’est toi qui sers ce soir, Sims ? lançai-je, heureuse de trouver un visage connu.

J’aurais pu aller saluer Victoria, mais franchement, je me voyais mal lui confier que Jackson s’était enfui à cause d’elle et de son bouffon de Charming. D’ailleurs, je me demandais comment elle faisait pour rester à son côté vu le troupeau de groupies qui les entourait. Je reportai mon attention sur le barman qui continuait à astiquer un verre, totalement indifférent à l’atmosphère festive dans laquelle nous baignions.

— Soyons fous ! Une vodka, s’il te plaît.

Le zombie, portant son sempiternel costume sombre, me fit un bref signe de tête affirmatif, puis entreprit de me servir. Sa lenteur m’offrit tout le temps nécessaire pour observer les couples qui tournoyaient sur la piste en me disant qu’ils avaient bien de la chance. Je fis part de ma réflexion à Sims à qui il m’arrivait de rendre visite de temps à autre depuis que nous étions devenus amis. Certes, il ne parlait pas ; mais ce n’était pas plus mal. Au moins il m’écoutait, lui.

— Tiens, regarde. Je ne suis pas la seule à être sans cavalier ce soir, remarquai-je en apercevant Monsieur Death, debout, visiblement mal à l’aise se balançant d’un pied sur l’autre.

« La passeuse d’âmes, Ahhotep ! », annonça le maître de cérémonie à ce moment-là.

Là, j’aperçus une femme d’une grande beauté, orientale sans aucun doute. Elle portait une tenue à la Mille et une nuit. La beauté à la chevelure d’ébène avança en glissant vers qui ? Monsieur Death. Dépitée, je me retournai pour regarder mon copain mort-vivant. 

— Non, mais tu le crois, toi ? Même lui est accompagné… Pourtant, il ne peut toucher personne sous peine de mort. 

Mon brave Sims regarda vers la salle et je fis de même. Monsieur Death dans un complet noir dansait tranquillement avec cette belle brune qu’il enlaçait.

— Ah mais oui…. c’est une passeuse d’âmes. Eh bien ! Même l’amour est possible pour ces gens-là, me raisonnai-je en regardant à nouveau le barman. Ne perdons pas espoir, Sims. Toi et moi, on finira par trouver quelqu’un. Après tout, être seul, c’est pas la mer à boire.

Le brave ami baissa les yeux sur le côté en donnant un léger signe de tête. Cela m’incita à poser les mains sur le comptoir pour pouvoir me pencher en avant. C’est que je commençais à reconnaître les signes qu’il m’envoyait. Là je vis une sorte de petite madame d’un mètre cube avec des cheveux orange hirsutes qui essuyait également des verres. Ai-je précisé qu’elle avait la peau verte et aussi parcheminée qu’un vieux chêne ? Une troll.

« Pfff… Même lui a trouvé chaussure à son pied ! » 

 Je me laissai lamentablement retomber sur le bar, désespérée d’être la SEULE à être SEULE. Le bruit d’un verre qui glissait sur le comptoir m’incita à me redresser un peu. Enfin, ma boisson était servie.

— Merci.

Je saisis le verre et avant de le porter en bouche, je levai un index vers mon barman adoré :

— Tiens. Sers-m’en un deuxième, puis un troisième. Je sens que la soirée va être longue.

Ensuite seulement je bus une gorgée. La vodka me brûla la gorge. Je me sentis néanmoins requinquée. 

— C’est trop con, ça ! balançai-je.

Par manque de réponse, je me redressai légèrement.

— Ah oui, c’est vrai, soufflai-je en notant à qui j’avais affaire avant de continuer sur ma lancée. C’est que j’adore danser, moi ! Sims, une petite danse ?

— Arghhh !!

Une poigne se posant sur mon épaule droite me tira en arrière. Juste à temps. Je n’eus pas le temps de me retourner pour savoir qui c’était : mon attention était attirée par des crocs qui venaient de se figer dans le comptoir, à l’endroit où ma main était posée un peu plus tôt. Choquée, je réalisai que la femme-troll-bizarre-et-verte venait de sauter pour me choper et elle était maintenant suspendue dans le vide, mâchouillant le bois en grognant tel un chien enragé. Sims, lui, se contentait de la regarder avec des gros yeux. Moi ? Eh bien, je n’en menais pas large… Impossible de faire autre chose que de fixer cette chose. J’en avais même oublié la personne qui était intervenue derrière moi.

— Évitez de tenter de séduire l’homme d’une femme troll. C’est extrêmement dangereux.

Je sursautai et me tournai avec un temps de retard vers celui qui venait de me mettre en garde en plus de m’avoir sauvée. Là, je me figeai. Et fus incapable de prononcer une parole.

« Mais… mais il sort d’où ? C’est qui ? Pourquoi je ne l’ai jamais vu avant ? » 

L’homme se tenait devant moi dans un costume trois pièces sombre avec une drôle de cravate, un peu comme celles que l’on pouvait voir dans les films du XIXe siècle. Une lavallière, si je me référais aux leçons « mode de Vic ». En tout cas, il possédait un magnétisme certain. Il était plus petit que Jackson, et bien plus large, surtout au niveau des épaules. Je ne vis que son visage lorsque son regard accrocha le mien, deux onyx qui me donnèrent l’impression de me transpercer. Ce type me fit direct penser à Tom Hardy. Vous savez l’acteur dans des hommes sans loi, ou Target. Pas le blond craquant, Chris Pine, mais l’autre, le brun, le nounours. Ben le même, mais lui, il n’avait rien de tendre. Aucune douceur dans les yeux. Rien. Enfin rien… C’était déjà quelque chose en soi. Et ses lèvres… Il avait des lèvres charnues qui me donnaient direct envie de les goûter. 

— Euh… mmm… pff…

— Pourrais-je vous offrir un rafraîchissement ? me proposa-t-il sur un ton monocorde malgré tout bien conscient de mon trouble.

— Euh… bonne idée. Oui. Merci.

« Ouais… plus conne que ça, tu meurs ! Allez, trouve un truc à dire. Ne le laisse pas partir ! »

— Et vous êtes seul vous aussi ? Enfin… vous êtes seul ? bafouillai-je sans lui laissait l’occasion de passer commande auprès de mon ami le barman derrière moi.

« En tout cas, à voir sa tête, je ne suis pas la seule à être gênée par notre rencontre. »

Bien qu’il s’exprimât avec assurance, il essayait de maîtriser une certaine nervosité, reportant le poids de son corps massif d’un pied sur l’autre.

— Je n’ai pas de cavalière.

— Un cavalier, peut-être ? insistai-je afin d’être sûre, histoire de ne pas être déçue une nouvelle fois.

À son regard qui se fit plus tranchant (comme si c’était possible), je compris que je n’allais décidément pas dans la bonne direction.

— Sims… ma commande est prête ? Vous aimez la Vodka, au moins ? C’est que le temps qu’il met à préparer les boissons est suffisamment long pour pouvoir tuer un âne à coup de figues !

« Putain, mais t’as pas plus con comme image ! Si avec ça il est encore là dans trois secondes, c’est que t’as de la chance, ma pauvre fille ! » 

L’homme restait de marbre alors que moi j’avais l’impression de me transformer en cocotte-minute tellement j’avais chaud. Je devais avoir les joues rouges comme des tomates.

— Oubliez l’âne et les figues, c’était idiot de…

— Me permettrez-vous de vous toucher ? me demanda-t-il brusquement.

 « C’est quoi cette question ? » 

 Il me vint direct des images folles de ce à quoi pourrait ressembler cet homme en train de me posséder. Jackson avait été un amant extraordinaire. Les ébats avec lui avaient été épiques, mais je devinais que cet homme-là ne devait pas être tendre avec ses partenaires. Cela m’excita d’autant plus. Il dégageait quelque chose de sauvage. Il n’était pas grand, dans les 1,75/78 mètre, mais il en imposait par sa carrure ; il me faisait penser à un ours. Si dangereux et pourtant si attirant.

Il me surprit à nouveau en me tendant l’une de ses mains immenses, paume vers le haut. Perdue dans mes délires, j’eus un mouvement de recul instinctif. Il faut dire que ces derniers temps, j’avais de quoi sursauter à chaque approche d’un surnaturel. Le regard de l’homme se voila et sa main se baissa. Je l’attrapai avant qu’il ne soit trop tard. À son contact, je frissonnai violemment et ancrai directement mon regard dans celui de cet homme pour savoir s’il avait ressenti la même chose, ce qu’il éprouvait. Ces considérations furent oubliées à l’instant où il resserra sa main sur la mienne et me tira vers lui.

L’instant suivant, il m’emporta dans une valse. Il se révéla être un excellent danseur, me faisant virevolter avec une aisance et une maîtrise dignes d’un Fred Astaire. Vu le gabarit de ce type et cette dangerosité quasi animale qu’il dégageait, la souplesse dont il faisait preuve ne pouvait être qu’un miracle. Et ses yeux, ses yeux…

J’oubliai tout. Du monde extérieur ne me parvenait que le jeu de lumière : pénombre, luminosité lorsqu’on traversait les candélabres immatériels. Il accéléra, me procurant une sensation de flottement, de tournis. Même mon cerveau était en pause. Je m’accolai davantage à lui afin de m’ancrer à un élément stable, à la réalité alors que tout le reste se floutait. Mon visage posé sur son torse, je fermai les yeux, me laissant emporter totalement par la musique, la danse, lui, que je ne connaissais pourtant pas. Mais, à cet instant, cela m’était bien égal. Après tout ce qui m’était arrivé, j’aurais pu me montrer suspicieuse ou à la limite distante envers lui, mais non. C’était comme si je le connaissais déjà. Il… je ne sais pas… Il me rassurait. C’est ça. Comme Victoria savait le faire.

« Ah mais c’est sûrement ça. Ce mec doit avoir le même pouvoir que ma cop. Elle me touche, puis pouf ! Fini le stress ! »

Le vertige se fit moins important. Nous avions dû ralentir. J’ouvris les yeux, et sans aucune honte d’être accrochée à lui, je levai mon visage vers le sien, si près du mien.

« Ou alors c’est que le mec est tellement beau que je me fous qu’il soit dangereux ou pas. J’ai vraiment un problème avec les mecs qui se la jouent bad-boys, moi. »

À part ma première relation amoureuse, mon ami d’enfance étant devenu durant un temps mon mec, les autres dont je m’étais entichée avaient, sous une apparence bien comme il faut, un côté mauvais garçon. L’un d’eux m’avait conduite dans un mur. Littéralement. Il avait eu son moment d’adrénaline, et moi une sévère commotion cérébrale, coma et tout le tralala. Que penser de Jackson, mon dernier homme en date ? Mon « sex-friend », comme il disait. Un mouvement par-delà son visage attira mon attention. Des ailes !

« Oh, mon Dieu ! » 

Un mouvement de recul de ma part, mais ses bras me retinrent contre lui. Je réalisai que je ne touchais plus le sol, qui se trouvait en fait à deux ou trois mètres en dessous de nous. C’est le battement de ses ailes qui nous maintenait en l’air. Un seul mot me vint à la bouche :

— Bordel !

 


Levons légèrement le voile sur le prochain épisode…

 

— Pourquoi tu n’es pas avec ton prince charmant ? demandai-je à Victoria, allongée face à moi.

— J’ai fini par ne plus le supporter. Il est beau, c’est sûr, mais bon, il est loin d’être aussi parfait que je me l’étais imaginé.

Je ne fis aucun commentaire. Deux minutes d’observation du show de Charming m’avaient appris la suffisance de ce type. Elle se mit à fixer mon collier, les deux mains placées sous son menton.

« Était-ce pour savoir si j’utilisais mon don ou louchait-elle simplement sur mes seins ? »

Je ne portais qu’une culotte et une nuisette en soie bleu foncé.

— Donc, tu l’as planté avant même d’avoir passé un moment avec lui comme il te l’avait promis ? repris-je.

— Oh non. Nous venons de passer un bon moment dans ma chambre. Ce mec éprouve tellement de désir pour lui-même qu’il est capable de nourrir une dizaine de succubes en même temps. Si tu l’avais vu en train de s’admirer dans le miroir ! Tu sais, celui fixé au-dessus de mon lit. Je te jure, il me culbutait sous différents angles, tout ça pour mieux se voir. C’était… marrant.

Je me mis à imaginer la scène du prince charmant, en plein acte sexuel avec Victoria, s’observant en train de glisser sa main dans sa blonde chevelure, se sourire à lui-même. C’est vrai que ça avait de quoi être drôle. Pourtant, aucun homme saint d’esprit n’aurait détourné le regard de la femme magnifique avec laquelle il faisait l’amour.

« C’est bizarre qu’elle porte encore sa tenue de soirée s’ils viennent juste de s’envoyer en l’air ! »

— Et c’est lui qui a voulu que tu gardes ta robe ?

— Non. C’est moi. J’aime sentir le contact des perles sur ma peau, y compris dans les endroits les plus sensibles.

— Ah ! laissai-je échapper avant d’enchaîner direct, ne voulant m’attarder sur ce qu’elle venait de me dire. C’est pour ça que tu es toute triste ? Parce que cet abruti s’est préféré à toi ?

— Hum…, dit-elle en levant les yeux vers moi comme si je l’avais dérangée dans sa rêverie. Non. Il m’a nourrie et a réussi à me donner un orgasme, donc ça va. Ce n’est pas si mal pour une soirée.

— Je ne te l’ai pas dit, mais tu as fait un travail épatant. J’ai adoré ce bal. C’était waouh !!! Mon bal de fin d’année du lycée, c’était de la gnognotte à côté. 

Victoria sembla reprendre vie. Ses yeux verts pétillèrent et son visage s’anima.

— J’aurais trop voulu participer à un bal de promo, mais bon. Ce n’est pas mon monde. En revanche, dès que j’en ai l’occasion, je participe à ceux qu’on organise ici. La magie permet de faire des trucs de ouf !

 

*** 

 

Envie de connaître la suite en exclu et d’obtenir la clé qui vous ouvrira toutes les portes vers de multiples lieux emplis de mystère, de romance, de magie…. enfin toute la panoplie digne de vous faire rêver ? Inscrivez-vous à ma newsletter en suivant ce lien  : 

toc toc….entrez 

Merci infiniment d’avoir partagé ce moment dans un de mes mondes fantastiques. J’espère que l’histoire vous a plu. Le plus beau remerciement que vous puissiez me faire est de me soutenir en laissant un commentaire sur ce livre. Je vous en remercie par avance. 


Envie de participer à l’écriture de mon prochain livre ?

N’attendez plus et donnons-nous rendez-vous sur Wattpad afin que vous puissiez commenter, donner votre avis

chapitre après chapitre, et ce, gratuitement.
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Du duo Sg HORIZONS & Crys LOUCA

 

— Au service du surnaturel

Une série entre fantastique et érotisme. Des rencontres fracassantes et coquines au sein d’une chaîne hôtelière accueillant des humains comme des surnaturels.

Chaque saison est divisée en plusieurs épisodes (1 sortie/tous les 15 jours)

SAISON 1— JENNA 

SAISON 2— BLAKE (à venir) 

…

 

— Dereck Monroe : les cendres du Phoenix 

L’agent du FBI Monroe est un de ceux qui traquent les monstres en tout genre vivant parmi nous. En tant que profiler, sa mission est de les démasquer. Or, un tueur que l’on nomme le Phoenix sévit sur le campus d’Harvard en tuant par le feu causant mort et terreur parmi la population. 

1— Début de l’enquête 

2— Fin de l’enquête 


De Sg HORIZONS

 

— Porteuse de lumière

Un simple miroir bouleversera irrémédiablement la vie d’Evana en lui offrant un passage vers un autre monde dans lequel elle devra tenter de survivre, tout en protégeant sa nouvelle amie, celle qui est destinée à régner sur le royaume en tant que Porteuse de lumière.

1— Lueur 

2— Éclat 

3— Éblouissement 

 

—  La chute des Anges

À travers le regard de Lena, nous serons les témoins de l’arrivée des anges sur terre, du bouleversement que cela entraînera. Une question demeure : pourquoi sont-ils tombés ?  

1— Tomber 

2— Se révéler 

3— S’élever (à venir)

 

— Un monde d’elfes et d’hommes

Une femme intégrera par accident un monde où s’affrontent la technologie des hommes et la magie des elfes.

1—  Air 

2— Feu 

3— Eau 

4— Terre 

5— Esprit 

6— Cercle 

 

— Larmes de sang 

Un amour qui devra pour survivre combattre la mort elle-même.

1— Aimer 

2— Sauver 

3— Choisir 

 

— Enfants de la Lune   

Une jeune femme qui a la capacité de s’approprier le corps d’une louve les soirs de pleine lune.

1—  Crépuscule 

2—  Aurore 

 

— La Mémoire de l’Âme

À travers des songes, une jeune femme revivra, une à une, chaque dernière journée de ses vies antérieures en remontant le temps.

Partie 1 

Partie 2 (à venir) 

 

— L’aura d’Abalyne

Dans un monde différent du nôtre, l’aura que possède chaque personne représente une source de pouvoir qui définit la place que l’on obtient dans la société.   

1— Union 

2— Discorde 

 

— Elémentals  

Quatre tomes, quatre membres d’une puissante lignée d’Elémentals possédant puissances et magie.

1— Sylphe 

2— Salamandre (à venir) 

3— Gnome (à venir) 

4— Ondine (à venir) 

 

 


Dans le cybermonde

 

Mon site internet : http://www.sg-horizons.com/ 

MON BLOG : http://sg-horizons.blogspot.fr/  

FACEBOOK : LIEN  
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